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D I S C O U R S 
S UR C E S P A R O L E S 

1 

Eternel ! Tu ouvres ta main, ^ tu rajfafîet 
à fouhait toutes les Créatures vivantes* 

Pfeaume CIV v. 28* 
Seigneur tu fis d'uri mot, tous les Etres divers 5 
Et ta puiflante main foutient cet Univers. 
Elle maintient par tout & Tordre & l'harmonie. 
L'Home te doit, Grand Dieu* fa raifon & fa vie. 

I 
tt te» jH 

EL y a deux chofes principales à 
2«l confiderer dans les paroles du Pro

phète qu'on vienc de lire : La première eft 
la Puiflance infinie de Dieu ; il ouvre fa main* 
È? il rajfafie à fouhait 9 toutes Us Créatures 

Gg z 
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vivantes. La féconde, qui mérite également 
toute nôtre atention, c'eft la Bonté de nôtre-
Créateur , qui met en quelque forte, en 
œuvre fon pouvoir, pour nourrir & confer-
ver toutes les Créatures vivantes, & les raf. 
fafie a fouhait. Il fe déclare leur Protecteur 
& leur foutien \ corne elles ne peuvent rien 
fans lui, il leur tend une main favorable; 
il répand fur elles les richefles de fa bonté 
& leur fait: éprouver tous les éfets de fa clé
mence: Après les avoir tirées du néant, s'il 
retiroit fon foufle elles y* rentreroient auflî-
tôt. Corne elles lui doivent l'exiftence, elles 
ne peuvent fubfilter .que par lui. Il di t , 
que la lui,itère Joit, £f? la lumière fut. Il n'a 
auilî qu'à d i re , Fils des Homes retournés; 
foudain ils difparoiffent & s'évanouiflent, 
on cherche la place où ils étoient, & on no 
la trouve plus. 

Mais l'Etre fuprème ne veut pas détruire 
fi tôt un Ouvrage, auquel il a fixé une cer
taine durée; // rfejl pas Fils de l'Home pour 
fe repentir*. Corne l'exiftence de toutes les 

* Léo Superitmeux atribuent ordinairement à 
1 Etie fupreme les idées, les defirs & les pallions 
des Homes, Tans penfer qu'il agit toujours confor
mément a Tes fublimes Perfections. La Juftice divine, 
die un îlluitre Auteur, laifle bien loin derrière elle 
la Juftice humaine, pour comencer une autre Juftice 
plus étendue & plus parfaite. L'Equité eft laba/e 
du Trime de Dieu , & la Yerite eft fon vêtement 
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Créatures ne lui a coûté qu'un arfte de fa 
volonté, leur confervation ne lui coûte pas 
d'avantagej il les foutient toutes, depuis 
leur création, par des Loix générales & per
manentes , mais qu'il change & qu'il varie 
quand & corne il lui plaît, pour manifefter 
fa Juftice ou fa Bonté. Ne pouvant- nous 
élever jufqu'à lui, il daigne s'abaifler. jufqu'à 
nous. Sa Providence veille fur toutes les 
Créatures, & préfide fur tous les Evéne* 
mens; nos fuccès ou nos infortunes, les re-' 
vers ou la profpérhé des Etats, tout dépend 
de fa Sageife. 
Des plus grands Potentats la chute épouvantable 
Quand il veut n'cft qu'un jeu de fa main redoutable* 
Pour diffiper leur ligue il n'a qu'à fe montrer ; 
Il parle, & dans la poudre il les fait tous rentrer. 
Au feul fon de fa voix, la Mer fuit, le Ciel tremble» 
Il voit corne un néant tout l'Univers enfemblfc, 
Et les foibles Mortels, vains jouets du trépas, 
Sont tous devant fes yeux, corne s'ils n'étaient pas *. 
^_ R A C I N E . 

* On me permettra de remarquer ici que la Poefie 
peut exprimer d'une manière noble & fublime les 
plus grandes Vérités. L'illuftre RACINE fait ici allu-
fion à plufieurs Partages tirés de l'Ecriture Sainte. 
Ceftx-ci par exemple: Le Seigneur regarde-t-il la 
Terre, elle tremble> touche-t-il les Montagnes, 
elles s*en vont en fumée ,• nous cache-t-il fa face, 
nous fomes fans mouvemens} retire-Uil notre efp'it} 

nous retournons dajis la foudre. 
Gg 3 
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Qu'elt ce que l'Home ? Un atome que Dieu 

n'aperçoit que parce que rien n'échape à fa 
conoiirance. Toutes les Créatures font par 
elles mêmes fragiles, caduques, fugitives & 
périffibles: Elles font le jouet du tems & 
des Elémens , & fi toutes les efpèces de 
Plantes & d'Animaux ont fubfifté depuis 
leur, création jufqu'à aujourd'hui, c'eft que 
Je Créateur a veillé fur elles , & que fa Puif-
fance les a garanti de la deftru&ion & de la 
ruine, auxquelles elles font fujettes & qui 
les mcnaçoient fans ceife. Il les conferve tou
tes malgré l'intempérie des Saifons, les dé-
bordemens, & l'inondation des Fleuves , des 
Rivières & de la Mer* malgré les chaleurs 
brûlantes du Soleil, les noirs frimats & la 
rigueur d'un froid exceflif ; malgré la vora
cité des Animaux qui fe déchirent , qui fa 
dévorent les uns les autres, le Siftème de la 
Providence n'eft point altéré, Depuis l'é-* 
norme Eléphant, jufqu'au plus petit Infeâe; 
depuis l'Aigle , jufqu'au Paflereau, tout fub-
fitte, tout v i t , tout célèbre le Créateur. 
Dteu ouvre fa main £«? M rajfafie àfouhait tou
tes les Créatures vivantes. 
De l'Aigle au Paflereau > du Monarque au Berger, 
Tout vit, tout fe nourrit par fa faveur puiflante ; 
Il change , come il veut, la Nature impuiffante ; 

Et feui ne peut jamais changer *. 

* La contemplation de la Nature me femble Tune 
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Le plan du Créateur eft confiant & im

muable , corne lui même. Le Soleil fe lève 
& fe couche » règle les jours & les (aifont, 
échaufe la Terre, anime les fucs & les ger. 
mes, qu'elle renferme dans Ton fein, déve* 
lope toutes les femences 9 faît croître & ger
mer toutes les Plantes : Il fait fuccèder les 
Fruits, aux Fleurs, fans que rien fe dérange 
ou s'altère. Les Fleurs étalent dans le Prin-
tems leurs riches couleurs ; elles parfument 
l'air des odeurs les plus agréables : Les Fruits 
qu'elles anoncent, & qui viennent enfuite, 
flatent la vue, ainfi que l'odorat & le gôûti 
ils fatisfont aux befoins de l'Home, & lui 
fournirent une nourriture douce & agréable. 
Dans les après chaleurs, c'eft alors que le 
Soleil fait éclore & meurir les Fruits les plu? 
rafraichifTans, dont le fuc defaltére, & rend 
au Sang fa fluidité naturelle. Chaque Animal 
trouve la nourriture qui lui convient & la 
trouve avec abondance; t)ieu lui done les 
rnoïens de fêla procurer, & les organes pour 

des plus fortes preuves qu'on puifffe'doner de Vi* 
xifteqce du Créateur : La'confervation des Etres, 
leur perpétuité, leur nombre prodigieux «l'ordre 
& l'harmonie admirable qui régnent entr'eux, ne 
peuvent être l'œuvre d'un hazard aveugle, enforte 
qu'on ne peut s'empêcher de s'écrier, Seigneur% 
les deux racontent ta Gloire g? I Etendue done à ço» 
itoitr* f Ouvrage-a* e tes mains. 

Qi 4 
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eu jouir* L'aliment préparé des mains de la 
Rature n'en eft que plus agréable & plus 
falutaire. Pour le fournir, la Terre froide 
& infenfible ouvre fon fein à la rofçe & 
aux pluiçs fécondes. Ces grands réfervoirs 
d'eaux , élevés & fufpendus au defTus de 
}ios têtes , font la fource des Fleuves & des 
Rivières, qui arrofent la Terre pour la rendre 
fertile ; mais quelques grains de fable arrê
tant , fur leurs bords, leurs vagues, impé-
tueufes, corne (1 Dieu y eut tracé les bornes 
'qu'il leur a prefcrit & qu'ils doivent refpe&çr* 
Sa Clémencç, ainfi que fon Pouvoir, éclatent 
-de toutes parts. Il feroble qu'il punit les Pé
cheurs k regret $ il menace long tçms avant 
que de châtier le Crime ; fon Tonerrç gronde 

- .hjngtems, avant qu'il lance la Foudre, mais 
enfin le Crime ne peut échaper à fa ven
geance, & fts Perfections doivent fç mani-
iefter. 
11 eft, & pai lui feu! fput Etre à pris naiflance : 

Le Néant éxifte à fa voix : 
La Nature & les Tems agiflent par fes Loix ; 

.Tout adore en tremblant fafuprême Puiffance, 
In?ifible & préfent onrîe trouve en tout lien ; 

. Il remplît la Terre & les Cieux : 
Par lui tout fe meut, tout refpirç ? 
Sa durée eft l'Eternité , 
Et les bornes de fon Empire 
{Sont celles de l'immenficé, 



Novembre 1 7 ^ 9 . 46$. 
Non règlement Dieu nous comble de biens,' 

il nous done encore la faculté de nous élever 
jufqu'à lui. Je ne ferai plus que quelques re
marques , quoique cette matière foit vafte , 
riche & abondante. Dieu ouvre fa main f £$ 
il rajfafie toutes les Créatures vivantes. Ne 
femble-twl pas que par cette expreifion fubli-
me, Dieu oitvre fa main , le Prophète veuille ' 

v peindre le pouvoir immenfe de l'Etre fu-
* prème, qui tient toutes les Créatures corne 

dans un iaifceau, & qui en difpofe corne il 
lui plait} Ilpèfe les Montagnes au croclnt, ^ 
Us Coteaux à la balance* Il ouvre fa main : 
La Nature enfante & treflaillït de joie: III* 
ferme y toutes les Créatures défaillent > dé* 
périflent & s'évanouiflent. Rien ne coûte au 
Créateur,* les plus magnifiques décorations» 
les fpe&acles les plus pompeux & les plus 
éclatans ne lui coûtent qu'un aâe de fa vo
lonté *, 
Il voit tout l'Univers lui rendre fes homages, 
Et le Néant forcé d'enfanter des Ouvrages. 

* On ne peut que s'écrier avec le Pfalmifte» 
Seigneur! que tes œuvres font en grand nombre; 
tn les as toutes faites avecfageffe. La Terre eft pleine 
de tes ricbejfes. Tu arrofës les Montagnes* 4e *4 
boute demeure : La Terre eji rajfafiée du fruit de 
tes labeurs. La Bonté infinie de Dieu remplit l*é-

- porme diftance qu'il y a de lui à toutes Us Cr&» 
•tures, 
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Jne autre remarque, non moins importante, < 
eft que les Créatures intelligentes & celles 
ui ne le font point, font également raflafices; 
)ieu dirige & gouverne les unes par la Rai-
on , & les autres par l'Inftindt Celles qui 
ont conduites par la Raiibn ont des Organes 
iroportionés à leurs befoins; des fens qui 
ÎS font fentir, & une intelligence qui re« 
reffe & qui corrige, quand il faut, le ra* 
tort des fens. Dieu dirige lui - même par 
inftind, les Créatures non intelligentes, & 
ien ne leur manque $ & cornent feroient-elle» 
[ans la difette ! Sa main daigne rtourrir les 
tigrats qui le méconoiflent & qui atribuent 
un Hizard aveugle fes bienfaits, & les 

euvres de fa Providence. Cependant rien ne 
e fait au hazard ; les matériaux de ce vafte 
Jnivers, qui paroiflent épars & femés ça & 
» (ans ordre, produifent la plus parfaite 
larmonie. 

Ce qui nous rend iddiférens & prefque 
nfeufibles au fpeâacle de la Nature , & aux 
•ienfaits du Créateur, c'eft que nos yeux & 
os oreilles y (ont acoutumés *. La çonti-

* Cette indiférence eft en éfet etonante ; la Ré* 
gion eft fi conforme à nos vrais intérêts, fi belle , 
proporfctonée à nôtre nature, à nôtre état & à 

os facultés, qu'il eft furprenant qu'on ait befoin 
e- Prédicateurs > pour nous exhorter à la croire & 
la pratiquer. Jl faut certainement qu'elle fpit di-
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nui té, pour ainfi dire, de fes grâces, nous 
les fait méconnoitre ; peu s'en faut que nous 
n'imitions ^égarement de l'Incrédule, qui 
atribue au Hazard > un plan fi confiant & fi 
magnifique; corne fi le même Haaufd qui l'a 
formé, ne devoit pas nécelTairement le dé
truire; corne fi des Etres aufli foibles & au(fi 
fragiles que le font tous les Animaux, pou-
voient fubfifter par eux mêmes. Us igoo* 
rent prefque tous en naiâant les moiens do 
pourvoir à leurs befoins; ils n'ont ni la force» 
ni l'adrefle de fe procurer les fccours nécef. 
faires $ il faut que Dieu ouvre fans ceiTe fa 
main bienfaisante, pour les nourrir; il faut; 
qu'il les couvre, pour ainfi dire, de fes ailes, 
pour les garantir des divers açcidens aux
quels ils font expofés. Tous les Animaux, 
depuis le plus grand jufqu'au plus petit, 
ont recours à lui, & implorent fa protec
tion. Il n'y a que le Cœur feul de l'Impie, 
qui s'obftine à méconokre l'Auteur de fon 
être. / 

Si un Aveugle né ouvroit tout à coup les 
yeux, quelle émotion vive, quel noble en-
thoufiafme n'éprouverait il point, dans la 

vine, pour avoir réfifté à rignprance ^ à Terreur, 
atix pallions, & aux ataques réitérées des Incrédu» 
les. Mais il faut aufli que l'Home foit bien dépravé» 
pour vçGftçf à fqn utilité # à fon çvidçncç. 
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contemplation de ce vafte Univers , lorfqu'il 
verroit des Créatures fans nombre, qui, 
malgré leur diverfité, & la diference de leur 
penchant, concourent toutes au même but» 
& contribuent à l'harmonie d'un plan, qu'el
les n'ont pas formé* & dont elles ne conoif-
fent pas toute retendue ! 
* Qui a dit au Soleil * Sors du Néant: lève 
toi $ répan fur la Terre ta lumière & ta chaleur 
vivifiante ? -Qui a dit à la Terre , ouvre ton 
fein arride, & fais en for tir des Fleurs & des 
Fiantes de toutes les efpèces ? Quelle eft la" 
main puiflante à oui tout obéit, qui met 
tout en œuvre, que le Ciel & la Terre écou
tent en Pilence, & qui du plan le plus (impie, 
fiait éclore, pourttinfi dire, le fpe<3;acle le 
plus riche & le plus magnifique ! 0 Dieu ! 
tes Oeuvres font en grand nombre £•? tu les as 
toutes faites œvec fagejfef 

Les Homes retirent folivent d'une main 
ce qu'ils diliribuent de l'autre $ ils femblent 
avoir regret à ce qu'ils donent; mais Dieu 
ckme libéralement, fans le reprocher. On 
ne peut ouvrir les yeux & contempler la 
Nature faits bénir & célébrer le Créateur *.'t 

4 * En éfet, G on confidére avec atention ces Afc 
très, qui roulent fi tnajeftueufement fur nos têtes, 
& qui, fufpendus dans les airs, malgré leur poids 
énorme, ns s'écartent jamais de leur cours 1 on 
fera convaincu ; qu'il faut néoeffairemfcnt qu'un 
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Voici corne s'exprime Curce'fiijec un Auteur 

, célèbre. 
„Le premier jour qui éclaira le monda 

„ publia la grandeur de Dieu, par la magni-
„ficence de ce Corps immenfe de Lumière, 
w qui comença à y préfider, & il tranfmit, 
„ avec (on éclat, à tous les jours qui dévoiera 
„ fuivre, ce Langage muet, mais frapant & 
„ énergique, qui anonce aux Mortels la gloire 
,j du Seigneur, & fa fuprême Puiflàtice. Leg 
w Aftres, qui préfidérent à la première nuit, 
^ ont reparu & préfidé enfuite à toutes les 
n autres, & publient fans cefle, par la régu» 
„ larité perpétuelle de leurs mouvemens, la 
„ fagefle & la majefté de l'Ouvrier fouveirain, 
» qui les a tirés du néant. 

-L'illuftre Poète ROUSSEAU a rendu fi no
blement en Vers les mêmes Vérités, que je 
fuis perfuadé que le Leâeur fera charmé de 
les lire. Qiielle grande & fublime idée jie 
nous done-t-il pas de Dieu! 

De fa Puiffance immortelle s 

Tout parle, tout nous inftruit : 
Lé Jour au Jour la révèle, 
La Nuit Tanonce à la Nuit. 

puiflant Génie les ait placé & qu'il Les dirige. Plu* 
loin de la Terre, ils ne pourroient ni l'éclairer, 
ni réchaufer ; plus près , ils bruleroient toutes Cçy 
productions', & la confumeroient elle mcmc# 
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Ce grand & fiiperbe Ouvrage 
N'eft point pour l'Home un Langage 
Obfcur <& rniftérieux : 

> Son admirable ftrodtur* 
Eft la voix de la Nature, 
Qui fe fait entendre aux yeux. 

Quelqu'un a dit que le Sceau de la DiVÎ. 
? tiité étoit I*Infini ; mais il me femble que fit 

Bonté s'elj manifeftée entre toutes Tes Per
fections , & qu'elle brille en toutes fes Oeu
vres. Les Loix même qu'il a douées aux 
Homes en portent le facré caradtère; elles 
ont toutes pour objet le bien de la Société & 
le bonheur des Homes. Dieu » en nous or* 
donant de pratiquer la Vertu, de fuir le Vice 
& de réfifter aux Paflions criminelles » nous 
a fourni des armes contre nos propres tirans. 
Il a voulu nous rendre heureux , en nous! 
rendant fidèles. 

Tu ouvres ta main & tu rajfafies à fouhaii 
toutes les Créatures vivantes. 

Il fe préfente ici une dificulté ; on me per
mettra de la lever, avant que de terminer 
cet Eflai. 

Vous nous avés prouvé, dira-ton, que 
l'Etre fuprème a foin de toutes les Créature» ' 
vivantes, & qu'il lesraflàfieà fouhait; nous 
convenons de cette Vérité importante , mais 
coavenés auifi, que fi les Créatures vivantes* 
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jouïiTent de quelques biens, elles font aufli 
expofées à des maux prefque inévitables. A 
l'égard de l'Home, on me répondra, que ces 
maux (ont le julle châtiment de fa défobéif-
fance, & du mauvais ufage qu'il fait de fa 
Jlaifon & de fa Liberté. On ajoutera, que 
la plupart des peines qu'il foufre font la fuite 
des Loix générales établies par le Créateur : 
Corne elles produifent divers avantages à 
l'Home, elles peuvent aufli être quelquefois 
la caufe de certains accidens, qu'il ne peut 
ni éviter ni prévoir s mais s'il en fait un bon 
ufage 9 ces peines même tourneront* fon pro
fit , & deviendront la fource de divers biens : 
Elles perfeâioneront fes Vertus, & corrige* 
ront fes défauts. 

Voilà une réplique fatisfaifante * quant à 
l'Home i mais les Bêtes, qui font fans intel
ligence & fans liberté, ne méritent par coru 
féquent ni récompense ni punition, puifc 
qu'elles ne font ni bien ni mal; cependant 
elles ont auffi leurs revers & leurs douleurs. 
Elles foufrent la faim & la foif; elles ne font 
pas toujours rajfafiies àfouhait. Tâchons do 
répondre à cette dificuké. Les Animaux, il 
eft vrai, font fujets à des peines corporelles ; 
mais ils y font peu fenfibles, & ils ont auffi 
leurs plaifirs \ ces peines font la fuite des 
loue primitives & générales, dont Dieu ne 
juge pas à propos de faire un* exception en 
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leur fayeur *. Les douleurs qu'ils foufrent 
les avertirent de leurs befoins & font né-
ceflaires à leur confervation. Corne le Créa
teur ne les a pas deftinés à durer éternelle
ment , il a permis le dérangement de leurs 
organes 9 pour les amener infenfiblemenc à 
leur fin, & terminer leur carrière, 

* Il faut faire atention que les Bêtes rie prévoient 
pas le mal, & ne foufrent qu'un moment. Il n'en 
eft pas moins vrai, que les Homes ont tort lort 
qu'ils font foufrir les Bêtes fans néceflité, & qu'il* 
les font fervir de jouet à leurs caprices, & de viéti* 
mes à leur cruauté, C'eft une injuftice qu'ils co
llettent à leur égard* 

O^OCCgft 

( AUX 
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. AUX EDITEURS. 
JLt'O D E qui fuit eft une produdion de 1& 
maladie &du loifir. L'Auteur* danse* teins» 
cherchait dans la ledure de l'Ecriture Sainte 
des confondons & des récréations : 11 y 
trouve l'un ̂ & l'autre. Dans les diférentet 
ledures qu'il faifdit, le Ch. LUI d'EsAYE * 
eft un de ceux dont 11a été le plus touché. 
Ils'eft étoné fou vent • qu'il ne pût achever 
de le lire fafts éprouver un ferrement He 
cœur ; ce que ne produisit pas également 
la ledurjg de PEvarigilç, clans le récit de ty 
Pâffion de N. S. En aïant cherché latâufeV 
il et ut la trouver en ce que les Evangeïiftei 
entrecoupent leur narration par des récits oit 
indifêtens au fujet, ou propres, en ekpitatitf 
^indignation du lecfteut, à (ufpendrè ft pîtté* 
& enéfet", qui peut il̂ êtré pas indigné diiitrtf 
un Gouverneur lâche & injufte $ contre des 
Juges iniques, & contre une Populace * qui 
veut un jour couronèr le Meflîe, & qui le 
lendemain s'égozille à crier, crucifie, crucifie f 
Tout cela fufpend la pitié & excite l'horreur 
& l'indignation ; ail lieu que le Prophète 
EsAYE, dès qu'il a comencé à toucher le 
cœur de fon ledeur, & à émouvoir fa pitié « 

H h 



472 journal Hélvétiqtu 
lé prefle fans relâche, & le pourfuit farts ceffe* 
jufques à ce qu'il en a tiré la preuve par 
des larmes. 

Le fujet que le Prophète traite * Ci intérêt 
fant pour les Chrétiens, l'élégance & la beauté 
de ion ftile, ont doné envie de le mettre 
en vers* L'Auteur n'eft cependant pas Poète» 
& fi on y trouve quelque chofe de bon, la 
gloire en doit être raportée à Dieu feul > de 
qui tout don procède * & qui 

ILorfqu'il le veut, il ferçt d'un Yafe, 
Brifé du haut jufqu'à fa bafe, 

Un fon tout k la fois vif & rétentiffant 

L'Auteur prie le Seigneur que la leéture 
de cette petite pièce done à tous fes Ledeurs 
le même goût pour la ledture du Texte, & 
que le plaifir qu'ils trouveront à lire le Cha* 
pitre LUI d'EsAYE, leur done un goût décidé 
pour le meilleur de tous les Livres, afin 
qu'un jour ils en reçoivent le fruit» 

*&.&% 

_ V 
$%$** 
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Ï W * du Chapitre LUI du Prophète ESAYE. 

\Jjj E les Humains > par un profond fitence i 

Lalffent ouir les accens de ma voix î 
Peuples venés, pleins de reconoiffance, 

Ofrir vos Cœurs au Roi des Rois. 
Le brâè de PETERNEL aujourd'hui fe revêle ; 
Il daigne enfin'jetter fur un Peuple rcbèle, 

Un regard de compaffion. 
0 Terre ! quel fera le bonheur de ton être ! 

Réjouis toi fainte Sion, 
Contemple ce beau jour, ton Sauveur va paroitre. 

<*&> «&> 

Tel que Ton voit, dans une terre afrîde, 
Croître & pouffer de foibles rejettojis, 
Tel paroit-il, ( quand l'œil feul en décide ) 
Sans nul éclat, quand nous le regardons. 

On ne voit point en lui ce que le Monde admire* 
Toujours fimple & fans art rien ne nous y atire, 

Il eft fuivi par les douleurs : 
La funefte l igueur, qui/oûjours le précède, 

Eft la peine de nos fureurs, 
Dont-il pouvoit lui feul devenir le remède. 

H h 9 
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Par un éfet d'ingratitude noire, 
Il n'a rçqii, pour les bîens qu'il ofroit, 
Que des mépris ; nul ne Ta voulu croire ; 
Nous avons dit que DIEU le punifïbit. 

Mais il a bien voulu fe charger de la haine, 
Et porter lui tout feul le fardeau de la peine * 

Qu'atiroit nôtre iniquité. 

DIEU , qui par fon amour reçoit ce facrifice ; 

N'a vu que nôtre dureté, 
Et nous avons par là comblé nôtre injuftice. 

«*» <» 

Telle qu'on voit une Brebis docile i 

Xorfqu'on la tond, jamais ne s'agiter ,* 
Tel on le voit, doux, paifible & tranquilé , 
Quoi qu'on s'acharne à le perfécuter. 

Il voit tout d'un même œil fans rompre le filenoe ; 
Sa grande Ame en tout tems, conferve fa confiance* 

Malgré fes améres douleurs. 
Du faîte au fondement, l'Univers eft fenfible > 

Et participe à fes malheurs : 
L'Home leui en eil caufe, & paroit infcnfible* 

On P? navré, c'était pour nos ofenfefc> 
Et c1 tié po ,r punir nos forfaits : 
Mai* parère tt d'une douceur immenfef

 x 

II for re tou pour nous douer la paix. 
Dans le momen: terrible où gronde le tonerre , 
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Qui doit venger le Ciel des crimes de la Terre 

Il fe préfente au coup fatal : 
D I E U , qui répand fur lui le poids de fajuftice» 

Confond le defir infernal, 
Et fe fait yoir à. nous toujours tendre & propice 

Son cours finit par une horrible angoifle, 
Et c'eft l'éfet d'un afteu3ç jugement ; 
Sans que jamais , à nos yeux il parôiffe % 

Digne de nôtre atachement. 
C'eft pourtant par bonté que pour nous il endure ; 
Sa bouche fut toujours, corne fon cœur, très pure. 

11 eft éxemt de tous péchez ; 
Mais fa mort eft le prix qui nous lave d» Crime 

Dont nous nous fentons entachez : 
Il n'eft plus déformais pour nous d'autre Viâim.e* 

-«§» «£* 

Homes cruels, dont l'efprit fanguinaire, 
Va terminer, par un fuplice afreux, 
Du Fils de DIEU la vie falutaire, 

Et qu'il n'a pris que pour vous rendre heureux r 
DIEU dont il eft chéri punira vôtre rage, 
Et fa .mort ne fera ĉ ue d'ouvrir le paflage 

A fon tripmpbe glorieux. 
Cette mort fera chère à la race future, 

Et pour un don fi précieux, 
Diçu fera célébré dans toute la nature. 
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J J l ? i n Pafteur, fi cher au Chœur des Anges, 
Jleqots les Vers que t'ofre ici mon Cœur ! 
Je prends plaifir à chanter tes louanges, 
£t déformais j'en ferai mon bonheur ! 

A préfent tu jouis des fruits de ta Vjftoire, 
Et DIEU » qui t'a placé dans le fein de la Gloire , 

Exauce toujours tes defirs. 
Prête pour quelque tems une oreille atentive, 

À mes fréquens foupirs, 
Et n'abandone pas une Brebis plaintive. 

«£» °#° 

J'atens, Seigneur, Vcfet de ta promeffe, 
Qui doit fixer mon bonheur pour toujours ; ' 
DIEU, nous dis-tu, donera fafageffe, 
Et répandra fes grâces,fur nos jours, « 

Si nous nous atachons à faire ton fervice. 
Je defire ardemment de le trouver progice 5 

Mais j'ai befoin de ton apui : 
Ne le réfufe pas à mon Cœur qui t'en prefle \ 

Veuille intercéder près de lui, 
JL{ je t'en ofrifai des louanges fans cefTe. 

•ïîlî 

L. 



Sur une Repartie faite par Lord H O W E i 
Lord K N O W I E S . 

I L y a plus de trente ans, que, farfant 
quelque féjour à Genève, j'y fis conoiflance 
avec plufieurs Etrangers de condition, qui 
s'y crouvoient, & entr'autres avec des An
glois de qualité. Nous nous vîmes fouvent, 
& la converfation roula fur divers fujets. 
Un jour nous trouvant à la promenade de 
Tleinpalais y & delà nous étant rendus à une 
Maifon voifîne, où nou&ipaffames quelques 

' heures, nôtre entretien tomba fur les di-
verfes Sociétés. Un Anglois en prit ocafipn 
de nous débiter l'Hiftoire fuivante» 

Vous fçavez, Mtjfîeurs, dit-il, qu'à Lon* 
ares il n'y a prefque perfone des deux fèxeg» 
qui n'ait ià Société» $ fouvent plus d'une* 
Je ne parlerai que de celles qui regardent 
le nôtre, dont il y a de toute efpèce: Les 
uns s'amufènt auprès du beau-Sexe, d'autres 
au Jeu : Il y en a qui paffent leur tems dans 
la crapule & dans unç débauche outrée ; 
d'autres dans les Cafés & dans les Cercles 
des Nouvelliftes, où ils décident du fort d « 

H h 4 
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Roianmes entiers , de la capacité & de la 
conduite des Miniftres , & clabaudent le 
plus fouvent contre les nôtres : Enfin il s'en 
trouve ; qui, prenant un milieu 5 fe jrafTetn-
blent pour raifoner fur tout ce qui Te préfente 
à leur Efprit: Les Nouvelles du jouri foie 
externes, foit internes , des Hiftoriettes , 
des Contes fouvent gais, enfin tout eft du 
reflbrt de ces Sociétés : On y boit quelques 
Verres de Vins de France ou d'0- porta > 
ou bien de l'Ail (*), ce qui avec un Rosbyf, 
ou quelque autre pareil ragoût, & une pipe 
de Tabac, pour ceux qoiea font amateurs, 
fait toute leur bone chère. LordWoRTHU» 
*qui fe trouva d'une pareille Coterie, qui 
c'affembloit hors de Londres, dans une Mai-
fon peu éloignée de & James Parltf**), vou
lant s'y rendre un jour, réfolut de faire au* 
paravant un tour de promenade â ce Parc. 
Il y rencontra Lord HOWE , qui étoit de fa 
cohoiflance , étant Membre du Parlement 
corne lui. Celui-ci, lorfque LordWûRTHLi 
voulut le quiter, lui en demanda la raifbn; 
Lord WOUTHLI répondit, que c'étoit pour 
fe rendre à telle Société, l'invitant à Pacom-
pagner. Après quelque réûftance, il fe ren-

O Efpêce de Bière. . ^ 
(**) Les Rues neuves au delà de ce Parc n'é* 

fçient pas ençorç conftrukes alors» 
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dit, & augmenta le nombre de ces Amis f 

qui le virent arriver avec furprife, & pour
tant avec plaifir, Lord HowE aiant beau» 
coup d'efprit, foutenu par des études, & 
poifèdant le don de la Parole à un degré 
éminent. Il n'y en eut qu'un d'entre eux 9 

qu'on pouvoit regarder corne leur Préfident, 
qui peut- être le vit de mauvais œil : Ce fut 
Lord KKOWLES. C'étoit un Seigneur fé-
rieux, qui ne fe déridoit prefque jamais * 
grand Partifan de la haute Eglife, & qui au-
{oit crû faire l'œuvre la plus méritoire ,Ns'il 
avoit pu exterminer le dernier des Non-Con-
formiftes t Combien plus devoit-il s'inquiéter 
de fe trouver dans la compagnie d'un Sei
gneur, qui paflbit chez plufieurs, pour un 
Èlprit fort : Aufli nôtre bon Lord KNOWLES 
étoit-il atentif à toutes les paroles de Lord 
HowE, pour voir, s'il ne pjoferoit rien, qui 
pût le convaincre d'impiété ; Il n'atendit pas 
long tems. Dans les traits railleurs qu'on 
fe lança de part & d'autre, Lord Hows mêla 
quelques mots , qui fcandaliférent Lord 
KNOWLES. Celui-ci l'en reprit vivement & 
lui dit, „ On voit bien, Milord , qui voua 
5,êtes ; que vous n'avez pas de la Religion, 
w& que vous ne prétendc2 pas avoir part 
„au Roïaume des Cieux. Lord HOWB* 
fans s'émouvoir, répondit fort tranquiîement 
& avec yn fourjre raiilçur i # vow, Mtlord% 
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vous n'avez aparemment pas envie vous mime 
Centrer au Ciel ! n Cornent répliqua Lord 
„ KNOWLES en colère, cornent ofez- vous 
„ m'en taxer, & pourquoi ? Eh , dit l'autre, 
„ toujours d'un grand fang froid, que vou
driez vous y faire * Dans le Ciel on ne mange, 
ni on ne boit ; on tiy fume point ; on n'y débite 
aucun Conte gaillard: Vous vous y ennuieriez 
mortellement* Cette répartie fit rire toute la 
Compagnie au point, que Lord KKOWLES 
ne pouvant fe faire entendre> fut obligé de 
la laiifer fans réplique. 

Ce trait n'eft jamais forti de ma Mémoire* 
À la vérité, pendant bien des années, je 
ne l'ai envifagé que corne une repartie di-
vertiflante : Mais enfuite y aïant doné plus 
détention, je fis là deflus des Réflexions 
plus férieufes, que Je vais comuniquer. 
, Ce n'eft pas mon fait de fettnoner : Les 
Ectéfiaftiques ne le font que trop, félon l'avis 
de certaines Perfones> mais quand cela ne 
feroit pas, la Sainte Ecriture nous indique 
clairement qui doit-être admis au Roïaume 
des Cieijx, & qui doit en être exclus» Il fe
roit même très inutile d'en parler ; ,il n'y a 
plus de vicieux, parmi les perfones de con
dition; ce n'eft que chez le Peuple qu'oa. 
voit des Vices, & qu'on punit des Crimes, 
corne l'Abé COYER l'a très bien remarqué *. 

* DifTertation ftjr la nature dp Peuple. " 
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Tout Home de certaine qualité eft honête* 
horae.Le Buveur intrépide, qui paffe le meil» 
leur de Ton tems dans la crapule, ri'eft qu'un 
bon vivant : Celui qui tâche de féduire le 
Sexe, qui s'en vante, & doue dans toutes 
les débauches, eft un home galant & à là 
mode : Un autre, qui médit agréablement, 
& de la façon la plus mordante de Ton pro*. 
chain ( car une Perfone de condition ne feu-
roit calomnier 5 le terme eft trop fort, quand 
même, la chofe feroit) eft un Home d'efpric 
& de bone compagnie : Le Joueur eft pro
pre pour aider à tuer le tems : Celui qui 
pille le Public, ou qui, par Ton Avarice , 
fait amafler du bien, eft un bon Oeconome ; 
Le Prodigue eft généreux ; L'Orgueilleux; 
poflede une noble fierté j & quant à celui qui 
fait foutenir fon honeur au point de fe van* 
ger de fon énemi, fans jamais pardoner , 
je ne dirai pas des paroles injurieufes, mais 
feulement quelques termes ladfiés inconfide* 
fément & fans deflein d'ofenfer, ' c'eft cet 
Home implacable, qui aquiert au plus haut 
degré la qualité d'honête-home, ou d'Homes 
d'honeur. 

Ceci me rapelle ce que j'ai lu quelque part, 
tin Cavalier aïant crû êrçe ofeftfé paraît 
Atni, fe figura dtvoir réparer fon honeur: 
par un Duel. Il fit un apel à fon Adverfaire* 
qui l'accepta. La Nuit % qui précéda h* 4écfe 
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lion de cette afaire importante, fut paflee, 
par le prétendu ofenfé, dans des inquiétudes, 
extrême*. La Confcience, (car celukti, quoi 
qu'Home de qualité, en fentoit les reproches) 
la Confcience, dis je, lui mit devant les yeux 
l'ériormitê du Crime, s'il en çoutoit la vie à 
l'un ou à l'autre, ou à tous les deux. Il 
s'avoua, qu'il iroit au Diable, s'il venoit k 
être tué j mais le point d'honeur prévalut au 
point, qu'enfin lii décifion fut; plutôt au 
Diable, oui plutôt mille fois, au Diable que 
d'être foupfoné de lâcheté. Il fe bâtit donc 
contre fonlUntagonifte, fut tué, & alla je ne 
fais où. 

Je ne dirai donc abfokiment rien contre 
totis ces vices, qui ne (ont nomme? ainfî 
que chez les Ecléiiaftiques, chez le Peuple, & 
chez le peu de gens de condition, qui font 
aflez foibles , pour s'ocuper de la Religion, 
de fes éiets & de fes fuites. Je n'exclurai point 
terns ces honêtes gens du Roiaume des Cieux* 
au contraire, je les fervirai à leur manière, & 
je veux fupofer avec eux, qu'ils y entreront 

* tous ; ils ne me pardoneroient pas, fi je voû
tais faire voit le moindre doute à ce fujet̂  
Mais qu'ils mfe permettent'de faire quelque 
aplîcation de la repartie de Lord Howg." # 

Un Buveur infatiable vient d'arriver dans 
<?e lieu de béatitude. Quel chagrin pour lui 
de n'y trouver ni Bourgogne, ni Champagne*, 
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ai Chères, ni Alicante, ni liqueur de Turin 
ou de Lune ville. Il voit feulement alors, que 
le Roïaume de Dieu ne confilte pas dans le 
manger & le boire : Que fera-1- il ? // s'at* 
tiuiera mortellement. 

L'Home Galant fè verra auprès de ces 
Ames pures,, qui à caufe de cela font nom-
mées vierges, où la moindre penfée impure, 
encore moins des paroles ou des ades, 
ne peuvent avoir lieu : C'étoit pourtant là 
Ton ocupatiori favorite 3 c'étoit l'objet de fes 
adions, de fes deûrs, de fes penfées les plus 
agréables : Tout cela s'eft évanoui* Dieu, un 
Efprit d̂ une pureté parfaite & inconcevable, ' 
habite ce nouveau féjour & fait la félicité 
des Ames bienheureufes, Jpuira ~ t - il donc 
<le ce bonheur defîré? Non* Il s'ennuiera 
mortellement. 

Le JVf édifant, qui tâche de ravir l'honeur à 
fon proch^in,de ravaler fes vertus & fon mérû 
te, de les ridiculilèr j qui agit diamétralement 
contre la charité, contre}'Amour de Dieu, le
quel fe manifefte par celui que l'on a pour les 
autres Homes ; qui enfin , au lieu de couvriç •' 
les défauts & les toibléfles de fes Frères , fui, 
rant h Précepte del?£vaugile» ci\ découvre 
4a nudité corne un.aytift ÇHAM, fe verra 
dans unejcijrnpagrçie» où règne une union, 
iinecûtiéarde , un aftwur parfait & inex^rî* 
mable> QÙ tquf ies Citoï£n& de ces lieux ce* 
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leftes, feré)ouiflent également des bienfaits 
& des grâces, que Dieu a faites à eux mêmes 
& aux autres ; qui, loin d'être fufceptibles 
de jaloufie , ont le cœur rempli de gratitude 
à la vue du bonheur de leurs (emblables & en 
rendront des louanges au Tout - Puiflant en 
toute éternité* Quel contrafte entre ces fen-
timens & ceux qu'un Médifant aura aporté 
dans ce féjour des bienheureux ! Il ne pourra 
fuporter de voir fes talens pour la médifance 
méprifés & dételiez : H s'enmûera mortelle
ment. 

Le Joueur, qui a cherché à tuer le tems ; 
(je ne parle pas de ceux, qui, au lieu d'un 

* amufement * en font un métier pour dé* 
pouiller les autre*) \ ce Joueur fera furpris 
que l'on puiffe fe paflèr "du jeu. Il né 
pourra plus tuer le tems, qu'il a tué, & qui 
Pa tué* il fe trouvera dans l'éternité, d*où 
toutes ces frivolités font bannies à jamais. 
Qui, plus que lui, s'ennuiera martelletnent ? 

Que dira celui, qui a été fier de fes richef. 
fes , qu'il verra méprifées par les bienheu
reux ; qui reconoitra, trop tard, l'importance 
de l'avis de nôtre Sauveur, ne vous amafïeÉ 
pas des Tréfors fujets au* entreprifes det 
Voleurs, à la rouille &c. Il verra, que 
h fatisfadion , dont il a joui, en réùiîif-
fant dans les vîtes qu'il avoit fuir la terre, 
'a été de fort courte duré*, & que les 
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Ames, qui fe trouvent en fa Compagnie, 
regardent toutes les richeffes du Monde 
corne de la boiie, & corne un empêche
ment de parvenir à un bonheur parfait. Il 
f ennuiera donc mortellement. 

Le Prodigue , qui a verfé à pleines mains 
les biens que le fouverain Difpenfatcur de 
tous les biens lui avoit confiés, qui ne les a 
emploies que pour fatisfaire fes propres defirs 
& ceux d'autrui ; qui n'a pas crû en devoir 
jamais rendre compte, & qui entendra, entre 
autres Grâces, que Dieu a faites aux Perfo-
nés, qui ont taché de fuivre fa fainte volon
té , louer celle de les emploïer à fa Gloire & 
au foulagement de leur prochain; ce Pro
digue ne poura fuporter que fes idées foïent 
fi fort heurtées , & qu'il ne puiffe plus fatifi 
faire fa paflion favorite. // s'ennuiera donc 
mortellement. > 

Ce grand Home, avec fa noble fierté, ne 
fera, t-il pas fcandalife de fe voir confondu 
avec la foule de ces gens, qu'il avoit regar
dés corne une Vermine, plutôt quç corne fej 
Frères ?Voudra-t-il fuporter leur compagnie^ 
& la préférer à celle de tant d'Empereurs & 
de Rois célèbres ? Je n'en crois rien, du 
moins il s'ennuiera mortellement. -
•' Enfin cet Home d'honeur par excellence, 
qui en faifoit fon idole, & lui facrifibit Ré» 
iigion , Confcience& véritable honeur,,quel 



48 <? Journal Helvétique 
perfonage fera-t-il auprès de ceux , qui ont 
été affefc 'âches, afles imbéciles, félon lui, pour 
fuivre les préceptes & l'exemple de leur Di
vin Maitre, en foufrant les injures , fans fe 
vanger , en pardonant a leurs Enemis, en 
priant pour eux, & en leur faifant même du 
bien ? Ne fe croira-t- il pas deshonoré ? Ne' 
voudra t-il pas quicer une pareille Compa
gnie , de crainte d'être confondu avec eux ? 
Du moins m'acordera*ton, qu'il s'y ennuiera 
mortellement. 

Combien de fortes de perfonages ne pour-
rois je pas encore préfenter dans ce point* 
de vue ! Ceux que je viens de tracer pour
ront fufire : Mais il faut que je prévienne 
une réflexion qu'un de ces honètes Homes 
pourra faire. x 

Qu'importe à la fui quelque peu d'ennui, 
qui fera fuportable, pourvu que je me trouve 
au Ciel ? Il fe paifera, & je m'acoutumerai à 
la manière de penfer de mes Compagnons. 
Jamais le mot pourvu ne fut mieux placé» En 
efec nôtre honête home a lieu d'en douter un 
peu *9 mais corne ce n'eft pas là l'objet de mes 
réflexions, je ne m'y arrêterai pas» & fuivrai 
toujours mon Plan. Je n'en ferai donc, que 
fur le refte de ce qui fonde fon efpéraiice. -
f Non > l'ennui n'eft pas fuportable : J'en 
apelle à lui-même. Je fuis certain, qu'il fera 
obligé de convenir, que de tous les momens 

déf*. 
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dèfagréables, qu'il a pafles dans cette vie i 
aucun n'égaloit ceux de l'ennui. 11 aurait 
préféré les ocupations & les penfees les plus 
dèfagréables : Qu'il dife encore fur fem hou 
neur ( cela vaut mieux que fi je le demaru 
dois, fur fa Cônfcience) fi jamais il s'eflb 
ennuïéptos fortement & a pafltë de plus mau* 
vais ntomens» que, lorfque par hazard, il 
s'eft trouvé dans des Compagnies* où la 
Con ver fat ion étoit férieufe & rouloic fut 
deëfujets de Piété, ou dans tin Sermon? Il 
eft vrai qu'il avoit l'avantage, dans le pré-s 
mier cas, de s'ab(enter, & dans le fécond 
de fe recueillir pour penfer aux objets de fô 
Paffion : L'Ambitieux aux fuccès de fes bri
gues, & aux moïens de parvenir j le Vo* 
luptueux & le Buveur aux plaifirs qu'il a 
goûtés & à ceux qu'il fe promet encorei le 
Médifartt à des nouvelles hiftoriettes * qu'il 
s'étudie de débiter le plus (atiriquement 
pollible H'Avare à fôn argent & à augmen* * 
ter fes richefles; l'Home d'honeur ofenfé, 
aux moïens d'en tirer vangeance j & ainfi du, 
relie. Si quelquefois il fait, ce qu'il nomme 
fa dévotion, il fe contente de dire fa prière 
par cœur, tout corne le vulgaire che* les Ca
tholiques fa Pate-nôtie* qui,, lorfqu'ils l'ont 
dit mille fois, n'ont pas fongé une feule à 
ce qu'ils difent, & qui, par conféquent* 
n'ont pas prié. Ici il n'en fera pas de même* 
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II ne poura quiter la Compagnie de tant de 
millions d'efprits céleftes, dont la Conver
sation île roule d'une manière fublime, que 
for lés1 mêmes fa jets, qui Vemmïoient mot. 
ttllemhtf lorfqu'il en entendoit parler, quoi* 
que très foiblement % pendant Ton féjour fur 
cette Tcrte* Il nç fauroit même fe diftraire 
£ar d'autres pcnfées & d'autres objets. Il eft 
obligé de voir, d'entendre & de fentir* tout 
Ce qui l'ennuioit au plus haut degré, par 
conséquent c'elt pour lui un tourment afreux 
& fans fin ,|qyi nediféreroit guçres de ceux 
qu'on préfume devoir faire les peines de 
l'Enfer* 
- l\ me femble > que j'entens dire à d'autre*, 
grâces à Dieu nous ne fomes pas dans ce 
casv Nous ne refletnblons à aucun des Por* ' 
traits, que vous nous faites des .gens de ce 
monde. On ne nous verra jamais doner dans 
de pareils excès; nous prions ; nous fréquen
tons les Sermons 5 nous les entendons & les 
écoutons avec atention ; nous contribuons 
aux Converfations pieufes, lorfque l'ocafion 
s'en préfente 3 enfin nous nous aquitons de 
Hos dévotions, autant que nôtre foibleiTe 
nous k permet. 

Je vous prie*, me$ cher* Amis, répondes 
moi; répondes à vôtre propre Continence* 

/ c'eft à-elle que j'ofe en apeOef 5 vu qu'il pa-. 
roit qu'elle n'eft pas encore réduite chez vous 
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au filence : Sentes-vous un vrai defir de vous 
été ver & de vous unir à Dieu ? Conoiffe2. 
vous la volupté inexprimable de converfcr 
avec Dieu9 pat vos prières, en verfapt vos 
peines dans Ton fein ? Defirez vous paflîoné-
rhent d'être renouvelles & fandifiez par le 
S. ESPRIT, en lui remettant vôtre Cœur, 
pour qu'il en fafle Ton Temple, d'où il Au 

- tige vos penfées & vos actions ? Goûtés-Vous 
la fatisfadion intérieure d'une bone Conf* 
cience? Vôtre Imagination Voys conduit " 
elle jufqu'à vous doner Pavant goût d'une 
béatitude, qui confiftera dans la conoilfancé 
parfaite de l'Eflence Divine, de toutes fe$ 
Oeuvres, des moïens dont Dieu s'eft fervi; 
pour conduire tout à fa fin, foit par raport 
à vous, ou aux autres ? Preflentés vous avec* 
plaifir ? combien vôtres Cœur fera alors, 
pour aîn(î dire, gonflé de gratitude & d'ud> 
amour fublime, qtii fe manifeftera en louan
ges de la Sainte Trinité dans les Siècles des* 
Siècles ? Si vous pouvés afirmer cette quef-
tion, vous êtes heureux & trois fois heu
reux i L'ennui fûrement ne vous prendra 
pas, puifque vous parviendras à la pofletfîon x 

de ce que vous aurefc defiré avec ardeur, &m „ 
pour lequel but vous avez fans doute em-f 
ploie tous les moïens, qui peuvent y conn 
duife. Si au contraire^ vôtre Continence 
refufe de vous rendre ce- témoignage, cra*-

l i 2 
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gnez, corne les autres, de vous ennmer mbï* 
tellement, ce qui me parok devoir conftituef 
une partie des tourmens de l'Enfer , où 
lîAme, féparée du Corps, ne peut plus faire. 
ufage des fcns, & pourtant lent bien plus 
fortement l'empire des Paflîons, & ne peut 
goûter l'union avec Dieu, qu'elle a rejettes 
& méprifée dans ce Monde. 
: Que faut-H donc faire pour éviter cet 

ennui ? Nous venons de le dire 5 travaille* 
par la grâce de Dieu obtenue par nos prières 
ferventes > par l'interceilîon & par le mérite 
de nôtre Sauveur, & par l'aflïjftanôe & la 
diredien du S* ESPRIT, pour que nous'nous 
puiffîons enfin trouver dans la fituatkm heu* 
reufe» fur laquelle je viens d'interroger ceux 
qui fe.croient hors de tout danger, 
. Eofin.j'efpére, mes chers Ledeurs , qu0 

chacun conoitra le but, que je me fuis pro-
pofé en ceci, qui eft, que tous ceux» qui 
croient fi legétfemeac d'avoir part au Roïau-
me des Cieux, & qui n'en veulent pas dou
ter un moment, malgré tout ce que l'Ecri
ture dit de contraire, faffent la réflexion * 
que, quand même ils ne feroient pas trom
pés dans leur efpéranc* en gros, ils le ferons 
par la nature même de la béatitude » & que» 
pour ceux,-qui fie feront pas renouvelles 
par le Cœur & par TEfprit, une telle béari* 
tude feroit un véritable Enfer« 
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Je fouhaite très fincerement, que ces ro-

ftexions , qui paroitront trop férieufes à 
quelques uns , en produifent chez eux , qui 
U {oient encore plus, jpuifque je fuis tou
jours, -• ! 

„ N. cesoO(& PHILANTROPE. 

1759. • . . : 

UXTRÇ 
J>e Madame de UE**, à fon Frts fur h 

MErisra^GS. 

XL y avoit autrefois' parmi les Indiens des 
jPhilofophes , apellés Gymnofôplyifies * qui rê . 
gardoient le Menfon^e coeiç la plus grande 
& la plus indécente lâcheté* ils en punilïbiertt 
même le foupqon , & retranchoient de leur 
Corps tous ceux qui pouvoient en être 
ateints. La Société, difoient.ils, nefub-
iifte que par la foi du langage; fi L'on fè per
met de dire ce qu'on ne penfe point, elle 
deviendra un aflemblage de brigands & de 
fpurbes. 

En éfet, Je Menteur tend à détruire, au
tant qu'il dépend de lui, l'ufage de la parole. 
Si elle n'a été établie que pour manîfefter la 
vérité , pour comuniquer nos fentiniens & 

l i 3 
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& nos penfées, elle perd fa valeur & Ton prix 
dès qu'elle cefle d'être éxadte , & le filence 
eft la feule Vertu du Menteur. Tout eft in-
fenfé dans fa conduite. Il ne peut fè tromper 
lui même, & il cherche a en impofer aux , 
autres ; il regarderoit la découverte de fes 
impoftures corne un grand malheur, & il ne 
fauroit s'en dérober le honteux fpeélacle j il 
ne peut renoncer à l'eftime des Homes , & 
il fe prive de la fienne : Il fe place ainfi lui-
même , au dernier rang , en préférant l'opi
nion de tous les autres au jugement de fa 
confeience. 

Quelle doit être d'ailleurs la dépravation 
& l'imbécilité d'un Home, qui peut fe per
suader que la vérité dépend de fon langage, 
& qu'il en peut difpofer à fon gré ; corne fi, 
par le Menfongc, ce qui eft , pou voit cefler 
d'être ! Quand j'aurai dit en plein midi qu'il 
fait nuit, le Soleil en luira t-il moins ? Quand 
je l'aurai perfuadé à un aveugle, en ferai je 
plus avancée? Ses yeux feroient pour tou
jours fermés à la lumière , que j'aurois tort 
de compter fur la durée de fon erreur. 

Tout confpire dans la nature à détruire le 
Menfonge, & à maintenir la Vérité. Le Men
teur eft feul dans fon parti ,• il a tout contre 
lui, jufqu'àfa mémoire, qui Pabandone & fu-
pombe fous le fardeau & la variété de fes im
poftures. Envain chercheroit.il à s\iiTocier 

http://chercheroit.il
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avec fes pareils, pour le fuccès de feg aâer«r 
tions ; leur ligue ne ferviroic qu'à fe déceler 
réciproquement, & à faire paroitre plus 
promtement la Vérité. Voilà ce que les An* 
ciens exprimoient par un Symbole conu. Ils 
défignoient leTems par SATURNE > ils le peu 
gnoient toujours avec la Vérité , & facri-
Soient aux deux Divinités enfemble. C'étoifc 
dire aux jeunes gens : „ On a beau déguifer N 

„ & altérer la Vérité , tôt ou tard le tems la 
n révèle à la honte des fourbes & des impoil 
„ teurs. 

Mais c'eft peu d'être infenfé, le Menteur 
eft encore dte tous les Homes le plus |âché, le 
plus méprîfahle & le feul dont le retolirà là 
Vertu foit prefque impoflible. Dire le con
traire de fa penfée, dérober fous le Menfon-
ge la Vérité qu'on conoit, cela n'eft pat» feule
ment d'un caradière porté au vice & à la cor
ruption i mais c'eft aufli, come je l'ai dit, une 
marque certaine d'imbécilité & de foiblefle : 
Or on ne doit rien efpèrer d'un Home dont le 
Cœur & l'Efprit font en démence. 

Par combien de lâchetés & d'infamiçs ne 
faut-il pas avoir pafle, pour parvenir à cette 
malheureufe dextérité d'élever, à forces d'ar
tifices & d'intrigues, un édifice dçMenfon-
ges que le foufîe de la Vérité détruit enfuite 
dans un inftant ? Car elle feule éxifte par 
elle même, & Wa befoin que d'elle même 

l i 4 
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pour cpnferver fon autorité & fa force : Au 
lieu que le AJenfbngp ne peut être foûtenu 
que p&r le Menfonge, Une aflertion fauflfe, 
pour n'être point démentie, exige ordinaire-
lific foule de démarches obliques, & engage 
fon maihçureux auteur dans une conduite 
auffi faufle que fes propos. Bientôt il con
tracte cettç habitude de faufleté, qui eft le 
Menfonge en aélion, & qui l'oblige à de la-
Jborieux & honteux éforts, pour fe garantir 
de la lumière de la Vérité : En éclairant fes 
difcours & fa conduite ? elle en fait un objet 
d'ignominie, 

Telle eft la deftinée d'un Menteur : Les 
gens vertpeu* l'abhorrent; les Homes les 
moins délicats le méprifent, # fon comerce 
eft regardé comeun oprobre. L'Infamie at̂ -r 
^hée à ce vice eft fi complette, que les Men
teurs mêmes fe inéprifent entr'eux, & que 
ceux qui fe font affés dégradés, pour ne plys 
rougir de rien, & pour tirer gloire de toutes 
fortes de vices, n'ont encore pu foufrir fan$ 
confufîon le reproche çlp la faufleté & de l'irçi-
pofture. 

Un grand Ecrivain a dit que le Menfonge 
étoit la reifource des Enfans , des méchant 
& des fotsj il a mis les Enfans en mauvaife 
compagnie, corne vous voies : Malheur à 
ceux qui fe fervent de cette reifource! Auflï 
jç ne vous demande point , mon fils » dç 
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firir jufqu'à l'aparence du Menfonge : Si je 
vous en croiois capable, je regarderois corne 
un malheur d'être vôtre Mère, & j'imagine-
rois vous doner une preuve de ma tendrçjTç, 
<m defirant de vous perdre , avant que ce fu-
nette penchant eue détruit vôtre vertu & 
vôtre réputation dans leurs Jburces. Mais je 
vous conjure, mon cher Fils, pour vôtre 
bonheur & pour le mien, de vous fortifier de 
jour en jour dans cette paffion d'une Ame 
pure & droite qui, s'il falloit choifir f pré-
ierejoit la Vérité la plus crijelle a l'Erreur la 
plus agréable. Celle ci nefaurok durer j l'au
tre eft éternelle & inébranlable. 

Les jeunes cens fe mettent fouvent, par 
étourderie, fur le bord du précipice ; ils croi
ent diminuer leurs torts en les cachant : 11$ 
ne feintent point, que le Mçnfonge feul les 
rend inexcufables. Se tromper, tomber dan$ 
des fautes , manquer quelques fois à fes de
voirs , tout cela eft conforme à la fragilité & 
à Timperfedion de la nature humaine, 8ç 
mérite par conféquent de l'indulgence* 

Le Sage eft celui qui erre le moins fouvent, 
& qui revient de fes erreurs le plus vite $ mais 
le Menteur eft impardonable. Il renonce à 
tous les titres , qui nous concilient l'eftime 
des autres,, & ce qui peut lui arriver de 
ipoins fâcheux , o'eft de refter entièrement 
çfacé de la mémoire des Homes. 
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P E N S E E S 
Libres Sun Jeune-Home 9 qui s3ennuie. 

P R E F A C E 
Tour moi* même, ainfi que pour les autres. 

J E penfe peut-être trop hardiment, peut-
être mal, peut-être faux, peut-être bien : 
Je ne veux pas le demander & je voudrois 
le favoir. Si mes penfées trouvent {place dans 
un Journal on les verra, on en-dira quelque 
choie, ou peut-être rien. Alors je demande
rai ce que Ton en penfe, en gardant à jamais 
l'incognito. 

Je fuis fïir de m'amufer, quoi qu'on en 
dife ; Ma manière de penfer eft ma caution. 
On trouvera que je ne fais pas écrire ; auflï 
je ne veux jamais faire autre chofe que ceci : 
Je n'ai jamais écrit qu'à ma Famille, à quel
ques Amis, à quelques Femmes : Je n'ai point 
d'études, ni n'en aurai de ma vie j j'ai mieux 
à faire, & ce ne fera pas des Didionaires, ni 
fies exçufes, 

A 
ABUS. Celui que Ton fait des Paffions dégra-
, de l'Home, 
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Act ions . L'Orgueil ou Pin ter et les dirige 

toutes. 
ANE. Animal doué de qualités, qui humilient 

l'Home, qui eft convenu de rire du nom > 
pour Te dérober la honte de lui être infé
rieur. 

ANIMAL. Le plus joli eft la Femme) le plus 
méchant eft l'Home. 

AMOUR. Befoin phifique » & galimatias, eu 
" égard à tout ce que l'on a dit & imaginé. 

AMITIÉ'. Sentiment auquel nous ne pou. 
vons nous refufer, mais que. l'on ne fait 
pas envifager ; car ce que l'on entend par 
amitié feroit aveuglement : Qu'on réflé
chi lTe. 

ARTIFICE. Divinité} le nombre de fes Pro* 
félites s'acroit tous les jours. 

ATHE'B. (Ceux à qui l'on done vc nom, ou 
qui s'en parent ) Sots qui croient briller» 
en fe moquant de la Divinité : Trifte ret 
fource pour fe faire admirer j j'ai eu lô 
bonheur de voir mourir deux perfopes , 
qui s'en piquoient, quelle diférence de 
leur vie à leur mort ! Que ce fpeétacle au* 
roit été utile à bien du monde ! 

B 
BARRÏEKE. L'Home n'en veut point reço-

noitre. D'ailleurs toutes nos paffions en 
font} les jeunes gens font toujours leftes > 
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ils les franchisent toutes ; les Vieillards fe 
courbent encore, & paiTenc par deffous. 

BONET. Ceux de la plupart des Dodteurs 
font toute leur Science. 

BEAUTE'S. 'Dans le Sexe on a dit Miroir des 
Fous; j'ajouterai, qu'il réfléchit fur les 

' Sages. 
BAISER. Une femme baife Ton Enfant au 

derrière, & fon Mari au front ; un mo 
ment après 9 une verge punit la plus pe
tite fotife j elle frape la partie baiféet 
Faudroit~il s'étoner, fi un bois difércnt 
atend le Mari ? 

BRAVE. Le plus prudent mérite le mieux 
ce titre. 

BRAS. Il vaudroit mieux n'en point avoir, 
que d'être obligé âo faluer des Faquins. 

BASSESSE. Les Riches ont celle d'en laifler 
comcttre sux Pauvres, 

c 
COURAGE. Combien de gens ne doivent le 

leur qu'à la crainte de paflèr pour Pol
trons ? 

CAROSSE. Souvent ce font les Chevaux, 
qui ont le plus lieq d'être fiers. 

CUISINE & Apotiquairerie produifent les 
mêmes éfets. 

COCUR. Sancftuaire de tous les miftères* par* 
c fie où la Divinité nous a imprimé la co-
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* fcoiflance des bornes • où nous fothes ré

duits: Ame, Confcience & Cœur, lonc 
en nous le miftère de la Trinité. t 

CLEF. Je ne changerons pas celle de ma Gar-
derobe, contre celle des Cœurs * J'aime 
encore mieux voir mes haillons, que les 
vices de mon prochain» 

t3 
DEUIL. J'ai Phoneur de le porter d'un %&iz 

Je voudrois avoir le plaifir de le porter 
d'un Parent * s'il avoir pu> en fatisfaifantr 
la Parque, la tromper fur le choix. 

DETTES. Le premier fouci d'un >honête-Ho» 
me qui dois à des manans. 

PQULEUR* J['ai celle de devoir à des pieds 
plats. 

DIRECTION. Celle que l'on a fur moi, quor 
qu'aproch^nt du defpotifme, eft la moins 
puiflante, parce que j'ai le don de mé-
prifer tout ce qui eft outré. 

DÉBAUCHE. Reflburce de Pefprit, & preuve 
que le tempéramment manque. 

DUPPE. Qui n'eft pas capable d'en faire l'eft 
toujours des autres. 

DORMIR. Qui peut le faire aux dépens de 
fes chagrins, feroit bien fot de ne pas per
dre fon tems de la forte. 

DIVINITÉ'. Elle a gravé dans chaque Ho* 
me un fentiment auifi beau , auffi giand 
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qu'elle même. Je me foumetsàfa volonté, 
qui ne trouve pas à propos que7nous pub
lions l'exprimer corne nous la Tentons. 
On ne peut renoncer à plus de gloire ; 
celle de la facrifier à foii vouloir, l'égale» 

E 
EDUCATION. Ouvrage que les Evéïtemens 

détruifent. C'eft pur hafard, fi Ton a celle 
qui convient. Je ne fai pas fi ce que j'ai 
de mauvais n'eft pas mieux dû à celle que 
j'ai reçue, que ce que j'ai de bon* 

ECRIRE. On ne devroit le faire qu'à fes Amisi 
jamais à fes Maitrefles. 

EMULATION. Elle n'eft due qu'à l'infériorité 
d'autrui. C'eft un genre d'Orgueil, qu'on 
a trouvé à propos de mettre au rang des 
Vertus. 

EMPLÂTRE. Il y a quelque perfone, pour 
qui la garde de mon Epée pourfoît en de-
venir une. 

EMPRUNTER. Néceflïté la plus trifte où un 
Home d'honeur fe puifle voir réduit. 

ECHANTILLON. Nous le fomes tous de ce 
que nous devrions être. 

ECHELLE. Celle qui, pofée contre les Murs 
d'une Ville, élève au Trône un Ufurpa-
teur qui réuflît, & celle qui élève à la 
Corde un Home trouvé criminel, peuvent-
être du même bois s ces deux Homes le 
font bien. 
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ENFANTER. Il n'y a point de Femme, qui 

dans ce moment ne croie mourir > il fufit 
qu'elle poifède deux vies, pour que, par 
efprit de contradiction, elle veuille s'a-
néantir : Il y en a beaucoup qui réuifi& 
Tenu * 

ECOLE. Lieu où l'on dévelope le cul, mais 
non pas l'efprit. 

ENFANT. A douze ans, on peut l'être encorei 
à treize ou quatorze en avoir un* 

F 

F A T . Mr. un tel, Mr. un tel, Mr. un tel, 
&c. &c. &c. 

FAVEURS. Si ce que l'on apelle les dernières 
faveurs d'une Femme étoicnt les premiè
res , elle s'épargneroit utie infinité d'au
tres , qui les précédent, & qui ne font 
pas moins criminelles: Elles font un faux 
manège de l'Efprit, & les dernières uft 
befoin du Tempéramment. 

FIDÉLITÉ'. En aïe qui voudra pour le Sexe* 
pour moi la première filabe du mot fait ma 
réponfet C'eft un parti pris après coup; 
mais il peut m'empêcher d'être encor dupe, 

FOIBLESSE. Qui n'a pas celle des Femmes 
n'eft pas Home. 

FOIN* Combien de gens mangent du pain 
, mal à propos. 

FOLIE- Ce ne feroit rien de n'avoir que fc 
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tienne; mais qui n'a pas celle des autres? 

FORTUNE. Combien de gens ne doivent la 
leur qu'à elle même, qui eit une capri* 
cieufe. 

FIN. Celle des Réflexions touche toujours 
au comencement. 

G 
GAGEURE. De deux Opiniâtres, on devroit 

avoir honte d'acorder un prix à l'un. 
GALIMATIAS. Voies mes idées^ & tous les 

ouvrages les plus clairs. 
GÉNÉRALEMENT on eft des Sots. 
GALONS* Combien de Fats en couvrent les 

coutures de leurs Habits} & combien de 
braves Oficiers ont à peine un méchant 
Habit, pour couvrir celles de leurs Corps? 

GALANT HOME. Il n'y en a pas un , fur 
cent Homes galans* 

GANT* Êft il poflîble qu'il en faille, dans 
toutes les cérémonies où le Sexe eft dé 
moitié ! 

GRILLES. Il y en a aux Couvens pour dés 
gens, qui ont fait des vœux volontaires : 
Cela me fait croire qu*ils doivent à Vulcain> 
Ce qu'ils ne favent obtenir de Dieu. 

GIROUETTE. Marque de Grandeur & jouet 
du Vent. 

H 
HAMEAU. Lieux délicieux * qii'on ne recd-

neit 
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no» qu'après avoir éprouvé la petiteflè 
des grandes Villes. 

HÉRITER. Si ce n'eft de mon Père , ma 
Mère, ou un Frère, & qu'il faille pleure^ 
je renonce au monde entier. 

HAZARD. Si je n'étois pas Chrétien, ce feroit 
ma Divinité. 

HERMITE. Etat que j'embrafièrois, s'il ne 
reftoit l'amertume d'avoir à plaindre le 
genre-humain en le quitant. 

HARDIESSE. Je n'aurois jamais celle de ma 
marier, ni de prendre le froc 

HELAS faut-Il que j'aime 1 
I 

JADIS. On valoit mieux qu'àpréfent} tout 
le prouve. \ 

JALOUSIE. Maladie d'efprit, de laquelle on 
ne guérit qu'après avoir réalifé le fantôme" 
qu'on s'eft forgé. 1 

JARDIN. Mélange de la nature & de l'art ; 
on eft plus porté à admirer l'art, parce 
quec'eft un ouvrage humain f cela flatei 
Ne prétend on pas embélir la Nature ? Il 
ett vrai qu'elle ne forme pas de oetites-
matlons. 

JEUNESSE. Le plus beau tems de la vie, le 
plus envié, & le plus petfécuté. 

IDE'E. Qu'on a raifon quand on dk, une 
idée ou un rien, c'eft du Verjus ou du jus 
vert. 

Kk 
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IDOLÂTRE. Qui ne Ta été une foi* en (a vie ? 

Qui n'a adoré une Créature d'un Sexe 
trompeur ? 

IMAGINATION. On la porte extrêmement 
loin , jufqu'au néant. 

IMAGINER. MOUS. 
IMPORTUNER. Bafleffe ou bêtife. 
INCROIABLË. Tout, à ce que la foi exige près. 
IMPOSSIBLE de trouver ici bas le vrai bon-

heur. 
INGRATITUDE. Vice trop-conû, & pas aflea 

en horreur. 
INCOGNITO* On Peft toujours à foi.même. 

L 
LIBÉRAL. Il faut que je le fois , car j'ai de 
; la peine à paier mes dettes. 
LIBERTINAGE. Pour quiconque pente, fix 

mois de ce défordre lui valent mieux , 
• que deux ans de Colège , de Précepteur, 

ou des Leçons d'un Profeffeur en Morale. 
LIBERTÉ'. Mot dont le fens eft chimérique, 

oome tous ceux dont on k fait de belles 
idées : Le nombre en .eft grand. 

LARMES. Neétar, Ambroifie, lorfque inon
dant défux beaux yeuic, d'un objet que l'on 
aime, on les hume jufqu'à tarir leur fource; 
Source enchanterefle, fource d'Idolâtrie. 

LIT, Lieu OU repofe le Corp*, & travaille 
FEfprir. 
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Ll&E eft bien fait, penfer eft mieux. 

M 
MASQUE plus que de Vifages. 
MARIAGE. Inftitution Divine. O Sageile 

infinie, qui nous laifle libre * & je m'en-
chainerois ! 

MOURIR. Moment douteux & décififj il n'y 
a que des fanatiques, qui puiflènt mourit 
ou défefperés, ou aflurés : Conoiffons nous 
la valeur de nos œuvres ? 

MÈRE. La feule Femme-pour qui j'aurai utt 
refpeét infini. 

MAÎTRESSE. Etre charmant, douxbefoin, 
délices du fentîment, des fens * plaide 
réel; & la perte de tout cela, l'infidélité 
même, vicicitude de la Vie. Il faut cou* 
rir à une autre, jufqu'à pareil événement. 

ÏWENTIR. Il y a des cas, où il eft permis: 
Conoifles vous Monfieur un tel? Oui^ 
c'eft un honête-Home : Se trouve-t-il un 
Coquins je ne le conoiflbis pas. 

N 
NATURE. Etude la plus belle, la plusfatis-

iqi&nte & Ta plus négligée. Elle eft trop 
naturelle auffi, me dira-1-on, il n'y a 
point d'art k cela j il vaut mieux étudier 
letri&rac. Soit. - \ 

,Nun\ Les plus belles font pafler les plus 
mauvais jours. 

Kk % 
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NOBLESSE. Mes Parens , s'en vantent ; £at 

à faire à trop de Roturiers pour en faire de 
même» d'ailleurs - elle confifte dans les 
Oeuvres, & moi je fais des Ouvrages, 

NAUFRAGES. On n'a pas conoiflance dé 
tous ceux qui arrivent, non pas en plein* 
Mer, mais au milieu des Villes. 

NOVICE. Bienheureux qui l'eft toujours 
avec le Sèie. 

NUBÎÙTE' . Tîtat de perfe&ioa bien dificile 
à conferver^ ^ 

NOURICË. ÎI y a bien des gens qui la de
vrait garder toute leur vie avec eux, car 
combien en voit-on, qui auraient befoin 
de £é remettre au têton. 

O 
ÔPINIAÏRETE** Vice des Sots j PËtômedc 

mérite cède. 
OR. Méiîte de bien des gens ; objet de mon 

mépris, Hon patee que je n'en ai pas, 
mais par l'ufage que j'en ai fait. 

OREILLE, Partie où bien des gens renfer
ment' toiite leur chafteté. 

OKGUEIL. Qui n'en a pas ? J'en ai trop pbur 
ne le pas avouer. 

ORACLE. Nôtre Confciebce-eneftun* 
ORIGINAL. Il y a des Homes aflez fots • pbur 

vouloir que leur copie le furpafleen beau* 
Pafle pour des Femmes». 



TïUôMSHfi. Il y ^a ^ de biao l̂aroiHian* 
pour l'humanité* ^ :: i. 

OUTRE'. Je le fuis contre moi-même; pour
quoi ferois» je grâce à tout le monde ? 

P :: \ 
PAYER. C'eit bien mon intention. 
POUVOIR. C'eft ce que j'atens. 
PATIENCE. On dit que c'eft la Vertu de» 

Anes 1 Je Uenvie. 
PAUVRE. Home mépriféj quelque mérite 

qu'il ait. 
PAIX. Fille du Cie&trop fage, trop modefte, 
. pour s'abandoner au3f Homes,& quitec 

fon Pais. 
PAQUETS. Ocupations très.* ferieufes des 
, Femmes. u. x . 
PAREAIT. Mot absolument inutile. . 
PASSIONS. Plus on en a, mpins 011.en fa-

tisfoit: D'ailleurs: lesgcandesFaffionsfoim 
' auffi dificiles à vaincre, qu'à réprimer. 

FLAIRE. Art plus dangereux que dificile. 
Q. 

' QUENOUILLE. Combien j*en vois en figure 
d'Epée. 

QUERELLE. Je voudrois être toujours le 
dernier a&eur ou le premier. 

QUESTION. S'il l'eft de prouver, Je ne 
m'engage à rien. 

QUETTE. Aéte d'humilité , qu'on éxerç^ 
çfrontçment* 
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QutfROiîuo- Qui court *t>rès le bonheur 

en fait de drôles, & qui fonde ce bonheur 
• '4ans?dB Monde, en fait de funeftes. 

QpifcT?:. Suplément au temperamment des 
Femmes * on a la complaifance de vou, 
loir que cela leur aille hieh. 

R 
RARETÉ'. La plus curieufe eft unHome rare : 

Ttfous: nous reflemblons tous * mais c'eft 
en fotifes. m w ' 

RiVÀuObjet d'émulation & non de jalooiie. 
REGRET , autant que de plaifirŝ  
RECONOISSANCE. Vertu de quelques Ho-
\ mes; elle èft très rare dans les Femmes. 
REGL?. Je n'en done point* je parle d'après 

ce que je penfe*:& je p*frfe d'après les 
« lévénemens pat où j'ai pafle. 
RtKN;» Ceft le fort de tout-
REVERSES. Celle* que l'amour ocafione, & 

celles de l'ennui font de la même nature* 
On doit chercher V s'étourdir fur celles 
qtfi noM* livrent à1 l'ennui, autant que 
les autres nous étourdiflent. 

RÉALITÉ'. Article de foi dans l'Humain ainfi 
que dans le Sage. 

JURg. Que de gens rifcnt de leur fotifes en 
les voiant faire aux autres, 

*§>° °& 
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S 
SALUT. Ceft la recompenfe du plus dificile 
- de tous les ouvrages & du plus beau. 
SAGESSE. Elle eft très aiféeà envifager ,* mais 

très dificile à fixer. , 
SOUPERS. Il m'en eft échapé de fentiment; 

je m'en repentirois > fi j'éfois le maitrô 
" de ces mouvçmens. f 

SANG-FROID. Ceft la conoiffance des chofes 
qui nous le procure. Il y a certain droit 
pour la nature ; ces droits aquités, je ver-
rois trembler la Terre, brûler une Ville , 
couler un Vaifleau, fans perdre la trémon* 
tane ; tout cela eft même à voir. 

SAVOIR. Ce n'eft pas ma paffion : Je n'en 
ai point que je ne puiffe fatisfairç. 

SECRET. Ocafion favorable d'être honête-
Home. J'ai celui de deux Femmes, que 
je ne vois jamais, qu'elles ne me le reco-
mandent. Elles me l'ont même écrit ; je 
leur ai rendu leurs lettres : Elles m'ont 
promis de les brûler; mais que j'apréhende 
le phénomène du Phcenix. 

SEXE. On entend par là toute les Femmes. 
Je trouve cette manière de les définir fort 
drôle, car à leur Sexe près, qu'en, ferions 
nous. 

SOCIÉTÉ'. Il y enu peu qui foïent foutenttes 
par l'amitié. On la doit plutôt à un tripot, 

Kk 4 
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qui durera juFqu'à la fin du monde, & 
qui a comencé peu après lui. 

T 
TÉLESCOPE. Inftrument qui groffit les ob- , 

jets : Il faut qu'il y en ait dans l'air d'in-
vifibles, & qu'il y ait un Démon comis 
pour les placer entre les raports. 

TÉMOIN. Nous le (ornes tous les jours des 
folies de nôtre prochain, fans en devenir 
plus fages. 

TÉMOIGNAGE. Quiconque en doneroit un 
mauvais de moi ne mériteroit pas plus, 

. que ne me flateroit celui qui en doneroit 
un bon. C'eft fouvent malignité ou fote 
complaifance, & toujours témérité » fans 
conoifïance de caufe. 

TÉNÈBRES. Elles font plus vifibles que la 
clarté. Nous ne nous trompons pas quand 
nous ne voions rien, & nous pouvons 
nous tromper, en voïant des objets. 
D'ailleurs que voit-on dans le monde?* 
Du monde. 

TENTATION. Nous ne favons la plupart du 
tems à qui le triomphe, quand elle ne 
nous afede plus. Ce font des examens 
que l'on néglige trop. 

TIMIDITÉ', foityefle & non Vertu; une 
Femme timide fucombera en tremblant, 

< & une vertueufe fera trembler un tenté* 
. raire, 
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TÊTE A TÊTE. Sujet de grande coftfequenfc 

qu'on ne tire que par dépit, de ne pas 
voir ce qu'on s'imagine. Combien de Cu* 
rieux auroient à rougir de s'être trompés. 

ToiLETTE.'Théatre de l'amour propre; il 
eft bien humiliant pour l'Home, de fc 
laiffer tirannifer par un art, qu'on a l'au
dace de permetre qu'il voie. 

TORRENT. Mauvaife comparaifon du partage 
de nos Paffions. Nous avons toujours ceh 
les que le temperamment nous permet. 

TORT. On m'en feroit, en fe faifant une 
idée de moi par ces penfées que j'écris. 
Quelles qu'elles foient, je ne m'en fais 
point de bonnes qu'on ne s'en fafle point 
de mauvaife. 

V. 
VÂNITE\ Tout le monde en a, & }e ne vou-

drois pas être de ceux qui ont celle de n'en 
point avoir. 

VARIABLE. On l'eft dans fes idées autant 
que dans fes mouvernens. 

VÉRITÉ'. Voiez Paix, Lettre P. Penfée 5me. 
VEILLER. Ce font les chagrins autant que 

les plaifirs, qui nous excitent à cela; plus 
les uns que les autres cependant. 

VIEILLESSE. Etat fâcheux, dans lequel on 
voit les défordres de tout le monde & tes 
fïens propres pafles, car pout les préfens, 
il n'y a point d'état qui les découvre* 
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VERTU. Lès Femmes n'en ont qu'une à rem. 

plir} les Homes en ont une fourmilière. 
V I E . La fin eft toujours doirloureufe"& le 

partage eft un mélange de toutes les con
tradictions. 

VICE. Il y en a qui partent pour des Vertus. 
Tels font lliipocrifîe, la rigueur, la févé-
rite j l'Home eft - i] la dupe de ces idées ? 

VILAGEOIS. L'Home dont Pétat eft le plus 
heureux. ' 

VOEJUX. Foiblefle ou témérité $ les fuites font 
à redouter. 

VOLUPTÉ'. Elle ibuffre deux états, dans 
les fentimens, & dans les plaifirs des fens : 

x " Il faut être d'une délicatefle générale pour 
la fentir ; & d'une bonté au deffus de la 
mienne pour en faire part à des groiîîers. 

Y. ' 
YEUX. La plus belle partie du corps humain, 

& la plus dangereuse dans les Femmes. 
Elles ont un manège, un langage, & une 
atradion prefque inévitable. Malheur à 
celifi qu'elles ateignent Jufqu'au fentiment. 

YVQIRE. C'eft des dents d'Eléphant: Il y 
a plufieurs jolies femmes qui en portent 
un râtelier poftiche, fans en conoître 
l'origine, qui s'évanouiroieitt en l'apre-
nant, & qui aurontTouffert qu'on leur ar-
jrache cinq on Qx maijvaifes dents, fans 

v V 
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faire paroitre la plus petite émotion. O 
Femmes que je vous conois ! 

YVRE. Etat que j'ai cherché, pour me fout 
traire au chagrin *> je le crois permis ne le 
portant que jufqu'à la réuflïte. 

YVRESSE. Celle des plaifirs eft comune à 
tout le monde. 

YVROGNE. Home méprifable par le choix 
de fes plaifirs. 

z. 
ZÈLE. Beau mouvement, duquel on eftra» 

rement récompenfé. 
ZEPHIR. Eft à comparer à la vie : Il fe jolie 

jufqu'à ce qu'un vent décidé (qui peut 
venir à tous momens ) l'engloutifle. La 
mort ne fera que du Vent fi Ton veut| 
mais la vie n'çft que Zéphir. ? 

ZEST. Ce font les douceurs que je done aux 
Femmes, à qui je n'en veux point dire. 

Z I G ZAG. Manière de marcher de bien des 
gens, qui croient aller droit. 

ZERQ. La fin de mçs pçnfées & l'idée que 
j'en su 

&C. 
P T çœTPRA. Mes ouvrages à venir. 

G E N È V E ******* 

• <Q> •<£» 



SONGE ALEGORIQUE 
S U R LE G O D T , 

A M. T * * . 

Souvent Pauguftç Vérité, 
Se cache fous un Voile aimable t 

Et prend le Mafque de la Fable, 
; Pour inftruire TJIumanité. 

V ous allez vous moquer de moi, de vous 
entretenir de Songes & de Vifions, vous 
qui êtes acoutumé à méditer fur des objets 
férieux & utiles ; mais il y a des Rêveries , 
qui joignent l'utilité à l'agrément. Peut-être 
que celle-ci 'eft de ce genre. D'ailleurs, l'Ef-
pritabefoin de fe délafler après des,ooupa* 
tions graves & importantes. Il y revient avec 
plus de plaifir& de fuccès, quand il a pris 
un peu de repos > fur tout> lorfque cette lé-
géjre & innocente dijtra&ion ne l'éloigné pas 
du fujet de fes Eludes. J'entre à ptéfent en 
matière. 

J'ai acoutymé de lire quelque chofe d'ar 
mutent* avant que de me coucher, pour 
me procurer un fomeil agréable. J'ouvris urç 
Livre, qui a pour titre, Pièces Phihfophiques 
& Litcrairespar M. fl # * *. 
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. Parmi plufieurs Pièces favantes , qui me 

parurent bones, mais que je réTervai pour 
un autre te m s, je choifîs, pour ma le&ure, 
un Songe allégorique tiré de l'Anglois : C'eft 
une Critique ingénieufe de quelques Auteur* 
de cette Nation, qui nous font affés peu 
conus ; mais il me femble qu'en y faifanfc 
quelques changemens , il feroit facile de 
Impliquer à plufieurs Ecrivains François, & 
que cette Allégorie pourroit fervir à les câ-
radérifer, eux & leurs Ouvrages, Je m'en
dormis dans cette penfée, & corne elle avoit 
fait impreilion fur mon Imagination, elle 
me retraça divers traits du Tableau, que 
j'avais confideré atentivement, cela forma 
une image, dont je vai vous douer une 
courte & légère idée. 

Je crus voir un Temple, d'une Arehitec* 
tare fimple, mais noble , à peu près tel que 
cejiui qu*-décrit Mr. de VOLTAIRE, dans 
fon Temple du Goût; lui-même m'en fit re* 
marquer les beautés, & il paroiifoitconoi-
tre la Divinité qu'on y adoroit* & être un 
de fes Favoris. M. de MONTESQUIEU étoit 
à fa droite, & M. de FONTENELLE à fa gau
che. On voïoit, dans l'éloignement, DES-
TREAUX, fon ami RACINE, le Père Bou-
ÏK)URS, TvOLLiN, & quelques Auteurs cé
lèbres *, que.le Dieu du Goût fe faitoit un 

* On s'eft borné ici à nommer urt petit nombre 
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plaifir de confulter. On apercevoit te Par-
nafle en perfpeâi ve, & les Mufes célèbroient 
tour à tour, les Talens, les Vertus &. les 
hauts Faits des Héros & dès Bienfaiteurs du 
Genre-Humain. Les Grâces badinoientaveo 
les Flèches de l'Amour; elles tâchoient, en 
fouriant, de brifer fon Carquois ; mais l'A» 
roour fe moquoit de leurs vains éforts. 

Je vis, au milieu de cet Edifice, un Au* 
tel où brilloit un feu pur, qui laifToit aper
cevoir une Coupelle, fur laquelle cette InC» 
criptiofi étoit écrite , en Lettres d'or; Cefi 
ici où les meilleurs Ecrivains François doivent 
éprouver & épurer leurs Ouvrages. La Re* 
nommée leur ordonoit de les jetterons la 
Coupelle, & elle éfaçoit de fon Livre les 
Ecrits & les Noms de ceux qui ne pou voient 
réfîfter à cette épreuve. Souvent, après cette 
purification , on ne voïoit que quelques 
feuillets des plu$ gros Ouvrages & le retran
chement les rendoit meilleurs; femblables 

d'Auteurs; ce n*eft pas o,ue le Temple du Goût 
foit fermé à jtfufieurs autres, très dignes d'y avoir 
entrée. CORNEILLE , DE BUFFON , DIPEROT , CJBLE*» 
BILLON , LE FRANC , MONTAIGNE , S. EVREMOND, 
BOSSUET y FENELON , LA BRUIERE , BoURDAl OUR, 
JVIASSILLON , CHEMINAIS ., divers autœs Ecrivains» 
comme Mefdames DES-HOULIERES & SËVIGNE* y 
ocupent une place honorable, & font chéris du 
Dieu du. Goût. 
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à un Arbre qui porte de plus beaux Fruits 
étant taillé. Les Ecries des Comentateur* 
étoient prefque déduits à quelques pages i & 
ceux des Satiriques fe diflîpoient avec bruits 
& ne laifToient qu'une noire fumée. Les Sa
tires même de BOILEAU foufrirent beau-
coup à la Coupelle, & elles fe ferôienfc eiv 
tiéremenc confumées, fi le Dieu du Goût 
n'eut fait grâce à divers Morceaux, en çon-
(îdération de la beauté des Vers ; du Poème 
du Lutrin* de plufieurs Epitres poétiques & ^ 
judicieufes, & furtout, de VArt poétique, 
qu'il femble qu'ApoLLON lui même ait di&a 
La Divinité du Temple ne marquoit guère» 
plus d'indulgence pour certaines Critiques 
grofiîéres & injuftes * , que pour les Satires 
& les Libelles difamatoires : Il les condat*» 
noit au feu, & les fages Minières de fes 
arrêts, fe faifoient un plaifir de les exécuter; 
plufieurs d'entr'elles exhalèrent une fumée 
noire & puante. M. de EONTENELIJE , qui 

„ * Voici une Sentence qu'onJifoit, fur la Critiqua 
dans le Temple du Dieu du Goût. 

D'une Critique noble & fage, 
On fait un excellent ufage ; 

Ce qtii h'étoitque bon, elle le rend meilleur. 
Mais un vil & malin Cenfeur 

*h bien moins pour objet d'épurer un ouvrage, 
Que de dégrader fon Auteur. 



518 Journaly \Helvétique 
n'a jamais répondu à aucune Critique, étoit 
le plus emprefle à les jetter dans le Bûcher, 
crainte que ces Ecrits contagieux n'infec* 
tafient la République des Lettres. M. de 
VOLTAIRE fe leva pour dénoncer les Cen-
jures arriéres & injurieufes de Tes Adverfai-
res: 11 n'oublia pas la Guerre Lithairc, & 
V Oracle des Philojophes» Le Dieu du Goût, 
«près les avoir examinés , porta fes Conclu-
fions, & décida, que les Auteurs de ces livres 
feroient condannés à facrifier aux Grâces* 
& à jeûner au pain & à l'eau, pour adoucit 
Tacreté de leur bile» Il ne fit grâce qu'à quel
ques morceaux » plus modérés que le refte* 
& qui pouvoient fervir de leçon à VOL* 
TAIRE % qui promit de profiter des exhor
tations du Dieu du Goût, de ne plus dire 
tl'injures à fes Enemis, de marquer moins 
de partialité dans fes décidons, cfobferver, 
de ménager mieux les Bienféances.MoLiERB 
fit les même promefFes, & brûla lui-même 
plufieurs farces indignes de lui, & qui pou» 
Voient, difoit-il, ôfrenfet les oreilles chartes. 
^ A ces mots, RACINE & GRESSET foupu 
térent, & marquèrent quelque regret d'avoir \ 
travaillé pour le Théâtre; mais le Dieu du 
GoCit fourit de leur fcrupule > & leur en dona 
volontiers l'abfolution. Vous n'avés eU Fun 
££ lautre des renmds* leur dit-il, que Iwf. 
que vous comenâes à vieillir, gf vous avés 

doué 
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déni Heu de faire foupçoner , moins h déca
dence de votre Cœur, que celle de vitre Efprit9 

afoibli par les années. Il nyy a rien dans vos 
Pièces qùipuijfe éfaroucher la pudeur, & blejfer 
la Vertu. On pardone au bon LA FONTAINE, 
d'avoir témoigné fe repentir de fes Contes ; 
Jes remords étoient fondés, mais qui pourroiP 
condamter Phèdre, Britannicus, Athalie, 
Efther, Edouard* le Méchant , Sidnay? 
À ces paroles GRESSET, d'une voix timide 
& tremblante, préfenta à la Divinité trois 
nouvelles Comédies, qu'il vouloit, difoit* 
il, immoler à la Religion 3 En éfet, il fe met-
toit en difpofition de les jetter au feu, non 
cependant, fans pouffer quelques foupirs, 
& gémir fur le facrifice ; mais le Dieu du 
Goût l'arrêta > & diflïpa tes doutes ; Ip Re
ligion, lui dit-il, exige de vous d'autres Vi8i<-
mes. Qu'un Home de Lettres lui imtitolc fou 
Orgueil, fa Jaloufie, fa Haine, fa Vengeance , 
lé Mcnfonge, la CalofHnie. Voilà dés façrifcés 
dignes d'elle. „ Qu'eftce que j'en êfjç ! Ré
cria un PhilofopKe , qui àvoit Pair d'un 
Stoïcien, & jettoit dans YHipocréne fon Of 
& fon Argent, qu'il ifcéprifoit corne les Inf-
trumens du Luxe & de la Moleffe 5 „ Qu'eft. 
fe ce que j'entens ! Quelle Morale prèche.t-ott 
a ici ! Eft ce aind que le Dieu du Goût tâcha 
» de former & de perfeétioner les Mœurs ! 
De tels préceptes nefont propres qu'à corrompre 
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le Oeur & PEfprit, défi un toijfon qui peut iw-
feBer la Société, ajouta d'un ton déclamateur 
& colère, un jeune Home, qui s'anonçott 
pour être un zèle Sedtateur du Philofophe & 
qui, par amour pour la Liberté > enchériflbit 
fur fes Hyperboles & Tes paradoxes. Le Dieu 

' du Goût Voulut lui impofer filence, & lui 
prouver que tous les Auteurs, qui ont tait 
desTragédies & defc Comédies, ne méritoient 
pas d'être précipités dans le noir Tartare ; 
inais lé jeune Home menaça de l'y jetter lui 
même & de brûler Ton Temple. Il tomcnça 
même à prendre des tifons du feu qui étoit 
fur l'Autel ; mais il fe fit alors uti bruit qui 
fliercveiHa** 
• ^ • • j * - • •- * : - - — * — * - i 

* On a fort abrégé ee Songe. Par exemple on 
a fuprimé les corrections & les retranchemens que 
JVL de VOLTAIRE faifoit à feŝ  Ouvrages ; M. de 
FONTBNELLE donoit plus de force & d'énergie à 
quelques endroits des fiens :

t 2VL de MONTSSQ^UKU 
donoit plus d'étendue a quelques Penfées> quî fera
ient étranglées, par uri excès de précifion &c* 
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L E • S U I S S É. 
Ex fumo dore lucem cogitât. 

1 OUR entrer dans l'Efprit du Difcours fui-
van t, k de quelques autres qu'on nous pro
met de Paris, fous lemëme titre, il faut fe fou-
venir que tes Portiers de la plupart des grandes 
Maifons de cette Capitale, étant Suffis de Na« 
tion, on en done le nom à ceux même qui ne 
le foht pas. Le Suijfe de l'Hôtel de Bouillon, 
de Grammont &c. c'eft donc le Portier de ces 
Hôtels* Ils ont dans la Cour * à eôcé de la 
Porte, une petite Logé, d'où ils répondent 
à ceux qui heurtent * & leut ouvrent, s'ils 
font admis, après les avoir anoncés d'un 
coup de Sifletzux Laquais duVeftibule. Celui 
qui parle ici fupofe que PAbé DÈS-FONTAI
NES avoit en vue cette efpèce de Domeftiques 
dans fes Observations fur les Lettres d'un 
SUISSE» Il s'agit desrfameufes Lettres fur les 
4uglou & les François, & fur les Voïages, 
qui pâturent en 172c. L'Abé en comence 
la critique par fe féliciter d'avoir trouvé un 
Suffi quipenfe. CefUe qui done lieu à l'E
quivoque de nôtre Suffi de Porte, qui prend 
cette infulte pour lui & pour fes pareils. 

L l % 
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I L n'y a pas tout à fait quarante arts* 
qu'un de nos bons Ecrivains ignoroit encore 
que les Suijfes fuflent des Créatures intelli
gentes. S'il nous avoit pris, jufques là, pour 
une efpèce de Chiens ou de Singes, drefles à 
ouvrir & à fermer les portes, ou pour quel
que invention méchanique à cet ufàge, c'eft 
ce que je ne Tautois dire ; mais j© me fou viens 
diftinélemqnt, que ce galant Home aiatot 
aprls la vérité, je ne fais par quel hazard > il 
n'eut rieli de plus prefle que d'en informer la 
Ville & lès Provinces , dans une Brochure 
deftinée à les parcourir fous le titre d'Otyêr-
vatiofti fur tes Lettres d'un Suffi. 

Corne la Maifon, que je fers en cetrfe qua
lité depuis plus de cinquante ans, eft voifine 
d'un de ces pafTagfcs, dont les entrées & les 
itfues font toujours garnies d'/ljfcheS , je 
m'étois fiait un 'afnufement de les lire : Le 
même goût s'étant comuniqué à quelques 
Voifins, aufli défœuvrés que moi, nous fai* 
lîons d'ordiftaite cette leôure ehfcmble, 8c 
chacun avoit le droit de dire fa penfée fur 
les titres des Livres nouveaux, ou des Pièces 
de Théâtre 9 qui s'anoncent au Public jtar 
cette voiô. 
, Mes réflexions ne frianquoient aparènu 

ment ni de fel ni dé juftefle, car elles me fi*> 
rent, dans toutes les Loges du quartier, une 
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grande réputation d'Efprk & de Bon-Sens. Je 
me date quelquefois, que le bruit en alla juf-
qu'au Galetas du Savant dont j'ai parlé . & 
qu'il peut avoir contribué à le défabufer. 
Quoi qu'il en (bit, le titre de fan Ecrit me 
dona la curiofïté de jetter les yeux fur la pre
mière feuille, dont celui qui avoit côlé l'A* 
Êche portok fous le bras quelques exemplai
res encore tout humides. Corne je ne lifoif4 

pas alors avec la facilite que j'ai aquife depuis» 
je n'eus letems de déchifrer que l'entrée de 
l'ouvrage , & ce fut là que je trouvai cet aveu 

. formel, Que ce qui s'apelle un Saiffi, dans 
toutes les Portes Cochéres de Paris, eft un 
Mûre penfant.-

Mon premier mouvement fat bien de la
voir gré à cet Auteur de la juftice qu'il nous 
rendoit, mais un peu de réflexion me fit fen-
tir que, de quelque poids que pût être fon 
témoignage, il feroit toujours plus humiliant 
d'en avoir eu befoin , que flateur de L'avoir 
obtenu. 

Ce n'eft pas que j'euffc jamais ouï dire , 
qu'on nous difputât l'humanité : Dès ce tems 
là , nous avions preique tout l'extérieur des 
autres François. En mon particulier , j'étois 
gratifié, & avec mes cheveux gris je le fuk 
encore, d'une fi belle phyfionomie, que loin 
et me traiter en Automate, ©i* m'a fou vent 
pris pour un Bourgeois de Paris, quoinaeiQ 
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fois né à S. Quentin. Dailleurs perfone ne 
nous refufant le titre de Monfieur ( * ) , cette 
civilité qu'on ne fàifoit, du moins à l'Hôtel, 
ni au Sapajou, ni au Bichon de Madatàe, n'é* 
toit elle pas une reconoiflance authentique de 
nos droits à l'efpèce ? 

Mais fi ces considérations eurent la force 
de diminuer mes inquiétudes, il n'y avoit 
pas dequoi les calmer tout à fait. Après tout, 
un Ecrivain qui devoit avoïç de 1 Efprit & 
de la Science» puiTqu'on imprjmoit& qu'on 
"afichoit fes Ouvrages, & qui devoit fe bien 
conoitre en Hontes, puifqu'il prenoit fur l u i 
de nous déclarer tels, ne nous acordpit cette 
qualité que depuis peu de jours ; beaucoup 
d'autres pouvoient être, & malgré fon livre, 
demeurer encore longtems , dans l'idée où 
il avoit vécu jufques là ; que fa vois-je mémo 
fi, parla feule fantaifie de lui contefter fa 
découverte, tel , qui n'y avoit jamais penfé, 
ne s'aviferoit pas de lui en faire une querelle 
à nos dépens ? Et dans ce cas, quelle juftice 
atendre dTun Siècle, où je favois déjà que 
pour s'aflurer le réputation de Génie fupé-
rieur, il faut foutenir hautement que les Bêtes 
ont une Ame très raifqnable, & que celle des 
Homes nie Peft point ? , • ^ 

(*) A fms on le done à tous les Domeftiquq 
cTautrui. « 
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La figure humaine, qui efl:, fans contre-

dit , la jnôtre , ne me raffuroit nullement. 
Nos Enemis ne pouvoient ils pas objeder, 
que les Statues du Palais Roïal l'ont auffi bien 
que nous ? La faculté de fe mouvoir leur 
manque, mais elle fie prouvé pas plus en 
nôtre faveur que pour les Chevaux,* & celle 
de parler prou veroit encor moins à Paris, où 
il y a tant de Pies & de Perroquets. Quel, 
ques tatens , que je conoiflbis à plufieurs de 
mes confrères pour divers arts, n'auroient 

% pas décidé la queftion ; puis qu'excepté un 
petit nombre d'efpèces, qui vivent plus no
blement que les autres, il n'y a guères d'Ani
maux qui n'en exercent quelqu'un. L'ufage 
de ne paroitre en public que vêtus depuis 
lçs pieds jufqu'à la tête auroit été plus con
cluant , parce qu'il efl: plus particulier à 
l'Home * mais étois - je certain qu'on n'en 
chercherait pas l'origine dans les Vifions de 
quelque Mari jaloux , qui pourroit avoir 
craint le raport, ou, peut - être » l'avantage 
de nôtre figure fur la fienne ? 

J'étois rentré daps ma Loge eq faifânt ces 
réflexions , & la rêverie où elles m'avoient 
plongé étoit fi profonde, qu'un autre Domef-
tique fut obligé d'ouvrir au^récepteur de 
mon jeune Maifre, qui avok déjà frapé plus 
d'une fois fans que j'y euffe pris garde : Corne 
je lui étois fort ataché, fa voix me réveilla , 
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& après lui avoir fait quelques excufes fur ma 
cHftraâion , je m'avifai tout d'un coup , de 
loi demander une petite Audience fur ce qui 
Pavoic caufée. Au (îgne qu'il m'en fit, je le 
fuivis dans fon Apartement, & -lui expliquai 
mon embaras. Je remarquai qu'il avoit bone 
envie d'en rire «mais craignant de me faire 
de la peine, & acoytumé lui même i prendre 
les chofes du côté le plus férieux, il fe re
tint 9 m'écouta aufîî longtems que je voulus, 
& quand je parus atendre fa réponfe, voici 
eh propres termes celle qu'il me fît. „ M. Pu 
» carJ9)e ne fai rien encore du Livre que vous 
„ dites , mais je ne doute pas qu'il n'hait 
„ du mal entendu de vôtre part: Quoi qu'il 
„ en foit, ne craignes point que perfone vous 
n contefte férieufement la qualité d'Home » 
„ trop d'honètes cens font interreflesà faire 
„ valoir les preuves dont vous craignes que 
„ le Public ne fe paie/pas : L'importance eft 
„ de vous iatisfaire vous même là deflus ; & 
„ je me trompe fort, ou vôtre inquiétude a' 
n <}uelqij'autre fourçe ; l'ocaflon n'a fait que la 
„ tourner de ce côté l i C'eft le mouvement 
» d'un Efprit né pour la réflexion, qui cher* 
„ che à fe déveloper, & qui mérite de l'être 2 
„ Je n'ai donc qu'un avis à vous doner ; pen- * 
fî dant que vous ferés borné à l'état où vous 
» vpilà ,̂  rempli/Tes en les devoirs , mais ne 
? négligés j?as de vous élever ay deflus do * 
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M lui 9 par toute la culture qu'il vous per. 
,; mettra de doner à vôtre Efprit '& à vôtre 
„ Cœur. Vous ne ferés bien convaincu que 

n vous êtes en éfet un Home , c'eft à dire, un 
„ Etre rmfonable, que quand vous ferés cet 
„ ufage de tous les moïens que vous pouvéi 
„ avoir de l'être toûjour$ mieux." 

Ce Difeours me parut la fagefle même ; 
Quelques expreffîons eîl étoient alors un peu 
au deflus de ma portée ; l'Abé me les expli* 
qùa 9 & je ne le quitai point fans m'être afluré 
de fon fecours, dans l'exécution du projet 
qu'il m'infpiroit. 

Je raporterai dans l'ocafion cornent il s'y 
prit avec moi, pendant un féjour de deux 
ans qu'il fit encore à l'Hôtel. Pour le coup» 
mes Leéteurs fe contenteront d'être informés» 
que fous ma naïveté Picarde, il trouva beau
coup de difpofitions naturelles ; qu'en peu de 
tcms je fis de grands progrès dans la route où 
il me mit, & que les devoirs de mon état me 
laiffant tout le loifir néceffaire, il s'eft impri
mé peu de bons Livres François, depuis 
trente deux ans, que je n'aie lus, extraits, & 
médités, avec toute Implication & tout le 
fruit poflîble 5 fans parler de bien d'autres 
études 1 dont je rendrai compte en tems & 
lieu. 

Mon plan eft bien de continuer jufqu'à la 
fin de ma Vie, dont je ne faurois p a f a * 
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refte dans une ocupation plus douce & plus 
fortable, {bit à mon âge, (bit aux infirmités 
que j'ai contractées pendant tant d'années 
d'une vie Ci fedentaire > mais les conoitfances 
que j'ai a&uellement aquifes, celles que je 
prétends aquérir encore, les vues neuves , 
(impies pourtant, mais droites & naturelles, 
qui ont dû Ce préfenter fur une infinité de 
chofes à un Efprit recueilli, cultivé dans un 
goût unique, & d'ailleurs entièrement libre 
des préventions & des pallions, qui font le 
fruit ordinaire de la méthode copume, & des 
études prématurées , touj cela peut être 
d'une utilité fi générale, que je me faisconf-
cience d'en jouir feul plus longtems. Ce 
font des richeiîes qu'il elt jufte de répandre 
dans cette bone Ville, où je les ai gagnées* 
Je me fens d'ailleurs tant de reconoiflance 
pour les Ecrivains, qui m'ont formé l'Efprit, 
que je me crois obligé de leur faire l\oneur 
d'un tel Elève & d'aquérir un peu de réputa
tion pour leur compte. 

Un autre réuilîroiç peut-être mieux à 
verfer fes Recueils & à coudre fes Spécula-
tion* dans un Ouvrage fuivi & en forme* 
Mais, tout bien pefé, je doute que ce fut là 
mon fait. Si j'ai quelque chofe de bon à dire, 
ce feroit moins le publier, que le mettre fous 
laeié,que d'eA compofer un gros Volume. Un 
petit feroit Iû, mais ma fcience n'y tiendrait 



Noventhre ï 7 f £• f î$ 
pas > je doute même qu'il y ait de titre capa
ble d'en exprimer retendue & le caradère. Je. 
prens donc le parti d'écrire par feuilles , & 
d'en doner, plus ou moins,.par an, du 
Format & à peu prés de la groflcur de celle ci.* 
Ce cette manière, j'écrirai tant que je vou
drai, fans paroitre trop long. Je promènerai 
mon Leâeur fur toutes fortes des Sujets & 
fous tous les points de vue que j'y concis, fans 
m'égarer avec lui. Et a'iant la liberté de ne * 
l'entretenir jamais, que dans le goût où je 
me trouverai actuellement, mes penfées fe-. 
ront toujours fraîches, & chaque difcours , 
frapé de toutes les forces de mon gfprit, ne 
fe fentira point de la langueur inévitable 
dans un Ouvrage de longue halaine, & tra
vaillé fur le même métier. De plus, & (s'il 
faut avouer mon foible pour le public de 
Farts) c'eft ici la raifon du cœur, j'aurai le 
plaifîr de l'ocuper , de l'amufer , d'entrer 
avec lui dan& une converfation réglée, & de, 
lui faire mille confidences, dont la gravite 
du moindre in douze y ne voudrojt, peut être, 
pas fe charger. Au ̂ moïen de toutes ces pe. 
tites comodités, je n'en diftillerai que plus 
furement mes penfées dans tous les cerveaux, 
qui auront lé bon fens de s'ouv*ir à elles 5 & 
s'il arrive , corne je Tefpére , que le Public 
me prenne à fon tour en afe&ion , il aimera 
mieux que je vienne le trouver de tems eti 
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tems, pour quelques minutes, que de foc 
voir enfeveli pour toujours fous le carton. 

Je ne préviendrai point les divers jugement 
qu'on va faire de mon-entreprife-, mais j'au
rai foin que l'exécution juftifie ceux qui 
m'auront été favorables & confonde lesau» 
très. Je compte bien fur trois ou quatre en* 
vieqx » à qui ce que j'écrirai de mieux douera 
de l'humeur > mais s'ils ne font pas tout à fait 
intraitables , je leur promets afles de fautes 
è*Ortmtg)-aphe & de Grand-Mère, flnon pour 
guérir entièrement leur jufte chagrin, au 
moins pour l'adoucir* Peut-être même ne 
feront ils que trop çontèns de mon ftile. Je 
fuis un Home d'âge, fans habitude d'écrire, 
& qui n'ai apris ma langue que par la ledure ; 
j'çn conois les beautés, mais je ne les poffède 
point, & Ton me trouvera infailliblement 
quelque pefanteur dans Pexpreflîon. Cet in-
convénient me fait de la peine, mais il ne me 
rebute pas j fl ma Feuille mérite d'ailleurs 
faprobation des Lecteurs judicieux , je ne 
feurois me perfuader qu'ils ,1a méprifent, par 
la feule raifon qu'ils l'écriroient eux mêmes 
avee plus de délicatefle, fur tout, fi privée 
de ce mérite , elle a celui d'être écrite fans 
éfort, & fans afeâation, corne on doit natu
rellement s'y atendre. Ce fera même tout 
autre choie > quand l'exercice aura doné un 
peu d'air i mon feu, & plus de jeu à mes 
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talens. Quel que foit mon ftile, je fuis fût 
qu'on cftimera la franchife de mon caractère, 
filon refpeél pour la Vérite'Sn pour la Vertu, 
lé tendre intérêt que je prens à la prôfpérité 
publique, ma pafiîon pour SA MAJESTÉ', & 
pour tonte la MAISON ROYALE, mon ata-
chement inviolable pouf la RELIGION , les 
MOEURS, laBienféance, & l'ordre écléfiafti* 
que & civil ; pour ne rien dire de la naïve fo* 
lidité , qui eit l'atribut dominant de ma faqott 
de penfer, & à laquelle je prétens faire voie 
aux étrangers qu'on fait rendre ici la juftice 
qu'elle mérite. 

Ces qualités & ces difpofitions brilleront 
tour à tour dans mes Feuilles, & je puis les 
dtploïer fur tant de fujets, que je n'en exclus 
aucun, de ceux qui peuvent ocuper agréable* 
nient, ou amufer utilement, un Public rai* 
fonable, cultivé & CHRÉTIEN. J'ai d'ailleurs-
une M bone provifion de matériaux , que dix: 
ans d'un travail foutenu ne l'épuiferoient pas* 
niais il n'eft ni probable, ni à defirer, pouï 
un Vieillard Corne moi, que je pouffe ma car* 
riére auffi loin. 

Au furplus, je fuis obligé de faire ici une 
Confidence , qui me couteroit beaucoup, fi 
je la faifois à tout autfe qu'au Public de cette 
grande Ville. Ceft qu'aïant négligé la plûpajc 
des menus profits de ma condition, & mis 
en Livres tout ce que j'ai pu épargner fur mes 
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' gages, il ne m'eft pas poflïble de faire impri-

mer ces Difcours à mes fraix. J'ai d'ailleurs 
deux Nièces fort jolies» qui ne peuvent avoir 
ni Education, ni Dot> que par mon moïen. 
je prie donc mes Ledfceurs d'y pourvoir, en 
païant comptant les quatre Sols qu'une FeuiL 
le, de la taille & du mérite de celle-ci, doit 
valoir * pour contenter le Libraire, & mettre 
l'Auteur paflablement à fon aife. 
. 1( me refte à excufer ridée, nn peu avan-
tageufe, que je laide entrevoir de mes talens. 
Mais G je les efiimois moins, quel gré me 
dur oie on de l'ufage que j'en veux faire ? Ou, 
fi j'en parlois autrement, que pehferoit- on 
d'une humilité démentie par Fentreprife 
mênrçe où je m'engage ? Je,ne cherche point à 
en impofer. Les motifs qui me mettent la 
plume à la main font bien ceux que j'ai dit, 
mais je ne nie pas qu'ils ne foïent foutenus 
d'un peu d'amour propre. Et qui peut le 
trouver mauvais ? Je fuis un bon Home, qui 
ne fuis guères forti de ma Loge, qui n'ai 
point goûté les plaifirs de la vie, & qui ai 
fait de mou loifir un emploi fingulier $ ne 
m'eft il pas permis de jetter un peu d'éclat 
avant que je m'éteigne ? Ccf petit grain de 
complaifonce pour moi même ne fauroitêtre, 
ni Péfet, ni la fource d'uue vanité, qui doive 
ofenfer perfone. Il eft vrai que j'aurois pu 
m'en tenir à l'expofition de mon deflèin, & 
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atendre l'Arrêt du Public ; mais on doit con
sidérer , que chaque état a fes règles & fes 
droits, & que tout Ecrivain de Feuilles Vo
lantes eft en pofleflîon de s'expliquer fans 
détour, fur ce qu'il vaut. Ceft une liberté 
dont je ne me prévaudrai pas trop fou vent, fi 
les bons juges ne font pas de mon avis, & 
encor moins, s'ils en font. Pour les autres; 
ils peuvent me fifler, s'ils veulent j mais je 
les avertis, que j'ai atiffi mon Siflet,8c avec 
ce Siflet, la réputation de m'en fervir auflî 
bien que Suffi de Paris* i 

De ma Loge le 1. de Novembre 1758. 

P. S. Si quelqu'un foubaite d'ouvrir quel* 
que correfpondance avec moi; il pourra 
m'écrire fous PAdrefleJeM. PICARD, SuiJJi 
du Château D'Eau* Rue St.Honnoré. .. 
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D O U T E S 
fur t Inoculation* 

À MESSIEURS LES JOURNALISTES* 

J'AI lu, MESSIEURS, avec beaucoup dé 
plaifir, dans vôtre Journal, plufieurs M or* 
ceaux fur l'Inoculacion, en particulier, deux 
Lettres très bien écrites, qui font les pré* 
miéres, qui ont, paru fur cette matière, & 
où l'on trouve tout ce qui s'eft dit d'utile & 
d'efientiel fur cette opération, fi bien juftifiée 
par le liiccès. Je fuis biert éloigné d'avoir def-
fein d'en rabaifler le prix : Je crois cette dé-* 
Couverte l'une des plus importantes qu'on aie 
encore faites dans nôtre Siècle > célèbre par 
les obfervations les plus neuves, & fécond 
en expériences les plus heureufes pour le 
bien public» Il rrte femble que lorfque l'évé
nement a parlé, & qu'une pratique conf
iante a démontré l'utilité d'une Méthode , 
quelque nouvelle, quelque finguliére qu'elle 
foit » le fcrupule doit fe diffiper, & la chu 
cane doit fe taire > mais il eft permis de 
propofer raodeftement fes doutes, quand ce 
ne feroit que pour parvenir à une certitude 

N plus entière & plus manifefte, 
C'eft 
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Ceft dans ce but que je prie ceux qui onc 

travaillé fur cet important fujet d'aprendre 
au Public $ û ce qu'un fameux Médecin de 
Paris publie eft vrai & bien confirmé, fa* 
voir qu'il y a des Perfones qui font mortes, 
après l'Inoculation , & en conféquence de \ 
cette opération. Il ne feroit pas futprenant, 
que dans le grand nombre de ceux qui fe 
font fait inoculer, quelques uns aient paie 
le tribut à la Nature; il n'y a aucun Remè
de, qui puiife rendre immortel* il fufit* 
pour doner cours à cette/Méthode , & en 
faire l'apologie, de prouver fon innocence* 
& de démontrer fon utilité, corne l'ont fait-
plufieurs favans Médecins, & en particulier 
M. de la CONDAMINE , qu'on peut regarder 
corne le Miifionaire & l'Apôtre de l'Inocu
lation , à laquelle même fon 2èle a doné fon 
Nom. 

Pour achever de convaincre les Incrédu
les, il ne refte plus aujourd'hui qu'à prouver/ 
qu'après l'Inoculation , on eft parfaitement 
à l'abri d'une Petite.Vérole naturelle 5 car fi 
l'on n'en eft pas entièrement à couvert, la 
crainte refte, & les dangers qu'on redoutoit 
le plus , ne font pas abfolument éloignés. 
Il s'agit de diffiper cette tetreur , peut être 
chimérique j mais M. GOULARD cite quel-
ques exemples de Perfones, qui après l'Ino
culation n'ont pas été éxemtes d'une re« 

Mm 



53rf Journal Hehitique 
chute* Il eft vrai qu'on nie que la Maladie 
dont ces Perfones ont été ataquees enflent 
tous les vrais caraâeres d'une petite Véro
le naturelle, mais il paroit qu'un Médecin 
habile & expérimenté doit s'y conoitre, & 
que les fimptomes d'une Maladie fi comune 
& fi conùe ne doivent pas lui échaper. 

On me permettra de faire encore quelques 
Réflexions; fur Un fujet, qui intèrefle la 
fanté publique, on ne peut trop chercher à 
s'inftruire» 

On convient, & l'on ne peut le nier, que 
ceux qui meurent de la Petite-Vérole natu
relle font en beaucoup plus grand nombre, 
que ceux qui meurent de l'Inoculation ) mais , 
on dit que ce phénomène n'eft point étonant, 
puifqu'on choifit pour l'Inoculation des Per
fones ordinairement faines, d'un âge con
venable & bien difpofées , au lieu que la Peti
te-Vérole naturelle faillit indiféremment de9 
Gens de tout âge, de toute conftitution & 
les ataque malgré leur foibleffe, & lorfqu'eU 
les font les moins préparées à combatre un 
Enemi fi terrible. 

Il y a plus; n'y a t-il point a craindre? 
que l'Inoculation, en multipliant le nombre 
de ceux qui ont la Petite-Vérole, & qui ne 
Paurojent peut-être jamais , fans cette opé
ration, ne l'étendent, & ne la propagent. t\ 
eft du moins certain, qu'on en multiplie 

k 
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les germes & les femènces en gréfant, d'une 
ente étrangère, un Arbre, qui fans elle» 
n auroit peut-être jamais porté des fruits fi 
amers & fi contagieux. Ceft ain(î qu'on 
provigne & qu'on perpétue une racine dan-
gereufe qu'on devroit extirper. 

Pourquoi aller au devant des maux qui 
ataquent l'Humanité ; n'eft-ce pas afles d# 
les atendre patiemment ? L'Home fage doit-
il s'expofer à Un mal certain, pour prévenir 
un niai douteux ? Voilà le Langage de ceux 
qui s'en tiennent à Tufage, qui veulent laiifer 
agir la Nature & la Providence, & qui re
doutent toute innovation, tors même qu'elle 
eft revêtue des plus belles aparences. 

Qui fait» ajoutent*ils, fila Petite «Vérole 
îi'eft pas aujourd'hui fur fon déclin,du moing 
fait elle moins de ravages. 11 femble, qu'à 
l'exemple de cette funette Maladie, qui porte 
le même nom, & qui ataque les organes & 
les fources de la génération & de la vie, elle 
fe foit adoucie & humanifée en changeant 
de Climat* On fait que la Petite-Vérole n'eft 
conue en Europe que depuis les Croisades , 
& qu'elle tire fon origine de la Sirie & de là 
Paleftine. Peut-être en 1er oit-il d'elle, corne 
de la Léprç, anciennement fi conuine dans 
Ces Provinces & fi dangereufè ; aujourd'hui* 
6n n'en parle plus. Ce Monftre furieux, ou 
è'eft aprfvoifé, ou eft mort, fans laifler do fil 

M m 2 
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iace. La Petite - Vérole qui lui a fuccèdé» 
pourroit heureufement avoir le même fort* 
fi on la laifie tomber dans la caducité de la 
vieilleffe, fans chercher à la rajeunir > & à 
la nourrir par l'Inoculation, 

NOUVELLES ACADEMIQUES 
E ? 

L I T E R A I R E S * 

FRANCS. 

L'ACADÉMIE FRANÇOISE propofe, pouf 
fujet du Prix d'Eloquence qu'elle diftribuera 
le 2S Août 1760, tEloge de M. k Chancelier s 

D'AGUESSEÀÙ. La Pièce ne doit être que 
d'une demi heure de levure , & pour être 
admifc au concours , il faudra qu'elle foit 
munie d'une Aprobation fignée par deu* 
Do&eurs de la Faculté de Théologie de Parti, 
y réfidans actuellement* 

L'Académie diftribuera le nlême jour le 
Prix de Poëlîe, à une Epitre en Vers Alexan
drins , dont le fujet eft laifle au choix des 
Auteurs. 

La mort de M. de MA*J*ERTIJIS a *ïanc 
faic vaquer une Place dans les Quarante <ta 
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de PAcadémie Françoife, M. LE F R A N C 
DE POMPIGNAN, ancien Préfidenc de la Cour 
des Aides de Montauban, fut élu le 6 Septem
bre dernier pour la remplir. 

JV1. de NOYEL de Belle-Hpche, Directeur 
de l'Académie des Sciences, Bel les-Lettres & 
Arts de LION , fit Pouverture de la Séance 
publique de cette Académie le 2g Août , 
par un Difcours analitique des Ouvrages des 
Académiciens, lus dans les AlTemblées parti
culières pendant le dernier Semeftre. Il anon-
ça-le Sujet du Prix de Phifique, qui fera 
diftribûé le jour de la Fête de S. Louis IJ61* 
Il eft exprimé en ces termes : 

Quelles font les caufes qui font pouffer le Vin? 
jQuelsJbnt les moïens de p'ivenir cet accident 
f& d'y remédier, fans que la qualité du Vm 
devienne nuifible à la fanté ? 

M. lç Préfident de FLEURIEU , Secrétaire 
perpétuel pour la Gaffe des Belles-Lettres, 
prononça l'Eloge hiftorique de M. de Bou-
TILLIER, l'un des Académiciens, décédé 
le $ Mai dernier. 

M. BERSHOLON de BROSSES, Confeiller à 
la Cour des Monoïes, élu à la place de M. 
BOUTILLIER, prit Séance & fit fon remer
ciement à l'Académie. Il y'joignit une Di£ 
fertation fiir l'utilité des établiffemens des 
Sociétés J^téraire?, par raport au progrès 

, M m 3 
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6 â la perfection des Arts & du Comerce. 

M. le Chevalier de BQRY termina la 
Séance, par la ledture d'une Traduâion en 
Vers François de l'Ode II* du Livre des 
Epodes d'HoKiLÇ*,Beatus illc, quifrocul ni-
gotiis , &c. 

L-/ANS les Séances publiques de PAcadémie 
de DIJON , M- RANOOT , Codeur en Mé
decine , lut un Difcours fur l'utilité de la 
Médecine, dans les maladies de l'Efprit. Il 
$'atacha à prouver, que les opérations de 
l'Ame dépendent de l'organifation du Corps; 
?n ne peut les rétablir, lorfqu'elles font dé* 
rangées, qu'en rectifiant ce que.cette org*. 
faifatiôn peut avoir de vicieux. 

M. G E L O T , Procureur du $oi au 
Tréfor, lut un Mémoire fur un fujet relatif 
à la Finance, au Comerce & à i'AgricuL 
ture. 

M. C H A U S S I K R , Doûeur en Mé-
decine, comuniqua plufîeurs obfervationç 
fur des maladies finguliéres, dont il a été 
témoin. 

M. l'Abé RICHARD , Secrétaire perpétuel 
pour les Belles-Lettres, fit levure d'un D i t 
cours fur l'afe&ation. » 

M. MARET* Dodteur en Médecine, lut 
une partie d'un Mémoire, dans lequel il fd 
propofe de réfuter les objections phi&jue^ 
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contre l'Inoculation. Il s'atacha, dans cette 
Séance, à prouver que la crainte du retour 

«de la Petite-Vérole & celle de répandre la 
contagion par cette méthode, étoient trop 
peu fondées » pour ^ue l'on put en conclura 
contre la pratique de cette découverte. 

M. C H A R D E N O N , Dpâeur en M&» 
decine, Secrétaire perpétuel pour les Scien
ces y fit l'éloge de M. LAVIROTTE , Doéteur 
en Médecine de la Faculté de Paris, Cenfeur 
Roïal, & AfFocié - Correipondant de l'Aca
démie. 
.• Il expofa enfuite les raifons qui ont en
gagé cette Société à propofer pour Sujet 
du Prix de cette Année * de déterminer tes 
caufes de la graijfe du Viu7 & de doner des 
WQÏms de Pen préferver au de le rétablir, & 
jcelîes qui lui ont iait réferver ce prix. La 
graifle eft une maladie du Vin, qu'il eft eflen-
tiel de prévenir, parce qu'elle nuit à fa qua
lité & l'achemine à une promte deftrudion. 
On ne peut fe flater d'y réuffir, qu'en éloi
gnant les caufes qui y donent lieu. Ces cau
fes font de deux ordres 5 les unes difpofent 
p Téfet ; les autres Topèrent. Les premières 
ne peuvent être fixées » que d'après une Ion-
gue fuite d'obfervations qui manquent, ou 
xl'après la éonoifTance de leur éfet, comparé 
avec ce qui fe paffe dans le Vin , lorfqu'il 
devient gras. Il eft donceffcntiel de cpnoitre 

M m 4 
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la caufe prochaine, avant que d'affignor les 
caufes éloignées, fans quoi f on courroit rit 
que de placer au nombre de ces caufes, des 
chofes qui n'y contribuent en rien. C'eft ce 
qui eft arrivé à la plupart des Auteurs, qui 
ont travaillé fur ce fujet. Ils atribuent va
guement ce vice, les uns au fumier, lesau-
tres à l'irrégularité des Saifons, à la mau-
vaife culture, à la nartire du plan ou du fol, 
ou enfin à la négligence dans le gouverne* 
nient du Vin, fans indiquer leraport de ces 
caufes, avec la caufe immédiate, qu'ils onc 
tous négligée. L'Académie les invite à s'a» 
rêter particulièrement à ce dernier objet, 
qui elt le plus important: Elle defire qu!il$ 
s'atachent principalement à indiquer les 
changemens qui arrivent dans la combinai. 
fon des principes, qui conftituent le Vin, 
Jorfqu'il devient gras, & à faire voir, quelle 
eft la nouvelle,union qu'ils forment alors 
jentr'eux. Ce fujet demande des conoiûances 
& de la fagacité ; l'Académie n'en a pu mé-
conoitre dans plufîeurs de ceux qui lui ont 
adreffé des Mémoires : Elle a diftingué par
ticulièrement la Pièce qui a pour dévife; * 
Naturafacra fua non fimul tradit, & c ; & 
celle dont la dévife eft, Principiis obfta. Elle 
a été fâchée qu'ils n'aient pas fenti la né-
ccilîté de s'affujettir au plan, que Ton vient 
d'indiquer. 
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P îr ne point troubler l'ordre des Sujets 

déjà anoncés ,̂ & pour doner le tems de faire 
les recherches,néceflaires, l'Académie a ren
voie la distribution de cç Prix à l'Année 
1762. 
v Pour l'Année 1760, elle propofe cette 
Queftion : Les Sçiemes & les Arts les plus 
utiles £? les premiers cultivés, font - ils ceux 
qui ont été portés jufqtfà préfent à une plus 
grande perfeSt ion? 

La Queftion pour 1*761 eft : Styels font 
Us moïens de diflinguer le caraSère des diféren-
tes maladies ipidétmques, & quels font les rè~ 
gles de conduite que ton doit Cuivre dans leur 
traitement ? 

Chacun de ces Prix eft une Médaille d'oe 
de la valeur de 300 L* 

JVL de SAVIGNAC ouvrir la Séance de l'A-
cadémie des Belles-Lettres de MoNTAUBAN, 
par un Difcours fur la diftribution des Prix. 
En )uitifiarrt la févérité aparcnte dont l'A
cadémie ufa l'Année dernière, il obferve* 
Que la critique éclairée qu'exercent les Tribu
naux Académiques , relève Péclat des Lauriers 
qu'ils décernent ; qu'elle guérit du fol efpobr 
4eles obtenir, des Ecrivains vulgaires, qui ofe-
rotent fe mefurtr avec de grands Homes ; qiCeUç 
Qcoutume le Public à regarder] les Cour (mes Li-
téraires corne des récompenfes glorienfes dune 
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généreufe émulation ^? non corne lefalaire itune 
étude précipitée, £# qu'elle rend fouvent par U 
à des profejfions nécejfaires à la Société, des 
Efprits disgraciés par les Beaux Arts, mais ca
pables de lafervir utilement dans d'autres gen
res, &c. Après avoir caradlérifé le mérite 
diférent des deux Ouvrages que l'Académie 

• a couronés , il décrivit les divers avantages 
que produit une louable émulation, 

M. de SAINT HUBERT de Gaujac, Che-
* valier de S.Louis, récita enfuite une très 

belle Ode. 
Elle fut fuivie de la ledure d'une Difler* 

• tation fur les caufes de la rareté aparente ou 
réelle du Génie, par M. l'Abé BELLET. 

À cette leéture fuccèda celle que fit M. 
BERKOI > çle diférens Vers fur plufieurs fu-
jets de Morale, par exemple, fur la manière 

-4e vivre actuellement à la mode chez les Fran~ 
,çois% fur la prétendue Philofophie du Siècle 
fréfent* fur les avantages de t égalité dy4me; 
fur la vraie Vertu ; fur Fart de réprimer tau 
vie* &c. 

La Séance fut terminée par la lecture des 
Ouvrages couronés, & par celle du Progra-

•me de PAcadémie. Elle propofe pour fujet 
.du Difcours de 1760* Les vrais plaifirs ne 
font faits que pour la Vertu, conformément 
à ces paroles de l'Ecriture Sainte, Secura 
Mensquafijugeconphiiwni Prov. XV. ifr.if. 
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L'Académie des Sciences, Belles*Lettres & 
Arts de ROUEN, aïant tenu Ton AiTemblée 
publique, M. le CÂT , Secrétaire perpétuel 
pour les Sciences, en fit l'ouverture en ren
dant compte à l'AiTemblée des travaux de 
l'Académie pendant l'Année. Il lut enfuite 
l'Extrait d'un Mémoire confiderahle, qu'il 
avoit fait fur les Comètes, à l'ocafion de 
celle de cette Année. Le fond de ce Mé
moire eft pris de trois autres, qu'il lut déjà 
en 1744 fur le Cartéfianifme & le NewtQ* 
nianifme. 

M. le CAT fait voir d'abord, que la doc
trine du retour des Comètes n'eft pas nou
velle ; que non feulement les plus fenfés 
des Phiiiciens Grecs & Romains ont été 
de cette opinion, mais encore, qu'au renou-, 
vellement de la Phifique , DESCARTES «SÇ 
GASSENDI ont penfé corne ces anciens , 8+ 

- que DESCARTES dit expreflement, que fl 
la difpofition des Tourbillons pouvoit être 
comprifç, on prédiront le retour des Corné* 
tes auffi certainement que les Eclipfes. En* 
fin, félon M. le CAT, c'eft M. CASSINI 
qui le premier a tracé non-feulement le cour* 
que doivent fuivre les Comètes de JtfÇ2 • 
1664 & 1680, mais encore le période en

crier de celle de i£8Q> qitfl aflora être la 
même <jue cçlle qui avoit paru en 1657» 
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que Ton période étoit de 103 ans , un Mois, 
moins 17 jours, d'où il eft aifé de conclure f 

qu'elle doit être atendtteen 1783 ou 1784. 
„ Et corne fi ce grand Aftronome, ajoute 
„ M. le CAT , avoit prévu l'injuftice qu'on 
M lui fait aujourd'hui d'atribuer cet honeur 
9y à M. HALLEY , il dona à l'Académie en 
» l&99 un Mémoire intitulé Du retour des 
w Comités, & M. de F O N T E N E L L ' E , 
„ dans l'Extrait qu'il en done, dit que M. 
S) CASSINI aporte tant de preuves deceretour* 
» 9M femUe èWe PAflroHome prédit par 
» APOLLONIUS ; car cet ancien Phificien 
55 prévit, qu'un jour on calculerait le période 
N de ces Aftres. 

M. le CAT fait remarquer encore, que 
M# HALLEY étoit préfent en i5go, i6&ï9 

aux Obfcrvations de M. CASSINI; que ce 
11'eft que d'après lui qu'il a prédit le retour 
de la Comète de 1759> & que le feul avan
tage qu'il ait,' c'eft d'avoir eu le bonheur 
de s'adreiTer à une Comète d'un période plus 
court, & qui eft revenue avant celle de 
CA6SINI, 
• M. le CAT, fidèlement ataché à la Phi. 

lîque Cartéfienne, fe propofe enfuite d'ex
pliquer ce cours des Comètes dans le Sit 
tème du plein. Pour cela il faut en établir 
la néccflité, & ruiner par conféquent les-fon-
deniens du Newtonianifroe , fiacrèditéao* 
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jourd'hui. C'eft ce qu'il a le courage d'entre
prendre dans fa féconde partie. Le vuide & 
Patr action immatérielle ne font, félon lni, 
que des hipothèfes mathématiques, como* 
des pour calculer les phénomènes agrono
miques, mais abfolument faufles, dès qu'on 
veut les réalifer en caufes phifiques. Il croit 
le prouver, 1 9 , par des* Argumens direâs 
contre le vuide & l'atra&ion 5 29, par de» 
preuves du plein de contiguïté & de fa nécel* 
té j 3 ° , par Timpuiflance des forces atradU 
ves & projediles à produire les orbes ellipti
ques des Planettes, ce qu'il croit démontrer j 
4 0 . & enfin par les aveux de NEWTON mê
me fur tous ces points» & par ceux d« 
MACLÂURIN l'un de fes plus zélés Séna
teurs. 

Dès que le vuide & l'atra&ion font âefr 
chimères ou de pures fupoGtions mathéma
tiques , & que le plein de contiguïté * eft 
démontré, il faut bien en revenir à un Siftè. 
me méchanique du Monde. C'eft par ca 
Siftème d'un Monde tout matériel, que 
PÀuteur prétend réalifer les calculs des New-
toroens, & c'eft là l'objet de la 3 me partie 
de fim Mémoire 

L*Académie.avoit deux Prix à distribuer* 

* J,e plein de contiguïté admet le» v»ide$ 
ittflemliiés» 
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Fun d'Hiftoire & l'autre d'Eloquence.' Êllrf 
n'a été pleinement fatisfaite fur aucun de ces 
deux fujets & elle a cru devoir les propofer 
de nouveau pour l'Année prochaine* 

Le premier, concernant i'Hiftoire, a pour 
objet cette Queftion : Le délivrance annuelle 
£un Meurtrier* qui fefait tous les ans folenneU 
lement à Hpiien, a-t-elle quelque fondement dont 
PHifioire Ctvile & Eclifiajlique de cette Pro* 
vince? Ou n'efi* ce point un veftige Sun ufage 
autrefois plus gênerai* & dont quelques Eglifet 
font refiées en pojfejfwn d'une manière diférente^ 
fuivant Us lieux Ç§ Us diverfes circonfiances osé 
il fe pratique ? 
' Le fujet du Prix d'Eloquence eft cette 
Queftion fi intèreflante: Cornent & kquelles 
marques les moins équivoques, pouvons nous 
teconoitre les dijpofitions que la Nature mus à 
àonéts pour certaines Sciences ou certains Artu 
plutôt que pour d'autres ? 

Corne c'eft le tour de la Clafle des Sciences 
de doner un Prix l'Année prochaine, elle 
propofe pour fujet: La Seine n'a-1-elle pas 
été jadis navigable, pour des Vaiffeaux beau-
Coup plus confidérubles que ceux qu'elle porte 
aujourd'hui ? Et n'y auroit - il pas moïen de lui 
Pendre, ou de lui proucurér cet avantage ? 

La première partie de cette Queftion eft h i t 
torique, .car les matières phifiques ont-ûuflî 
leur hiftoire : Elle contient un foupçon qui 
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a été fugeré ia. Par les Expéditions que Jes-
Normands ont tentées contre Paris, avec des 
Vaiflèaux. a°. Par l'opinion où font plu* 
fieurs Auteurs que les Parifiens ont fait jadis 
un grand Comerce maritime; ce qui femble 
confirmé par leurs Armes qui font, non un-
Bateau , mais* un véritable Vaiifeau. 3. Pat 
des conjeâures fur la théorie de la Terre , 
que M* le CAT a expoféçs à l'Académie eu 
1744, & dont on a un Extrait dans le Jour
nal de Verdun, de Mai 1748» & dans le Ma* 
gazin de Londres du Mois de Juillet 1750* 
. La féconde partie de la Queftion eft toute 

du reflbrt de la Phifique, & fpécialement de 
rArchitedure hidrolique: Elle fupofe une 
conoiflance -parfaite du topographique du 
cours de la Seine. Tout ce Problème,corne on 
le voit , eft des plus intëreflans pour la Ma-* 
rine & le Comerce du Havre, de Rouen & de 
Paris. 

L'Académie diftribuera donc l'Année pro* 
chaîne 1760 trois grands Prix, pour chacun* 
defquels les Mémoires feront reçus jufque» 
au 1 Mai* 

SUISSE, 

JLA République des lettres, l'Académie & 
l'Eglife de LAUSANNE ont fait une perte qui 
y caufe des regrets, auffi juftes qu'univer* 
fils: M. George POLIEK, Profeffiw pour 1* 
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Langue Hébraïque & pour la Catéchefè èft 
mort fur la fin du Mois d'O&obre âge de 84 
ans. Il étoit né le 19 Deceitibre .167?. Il fut 
confacré pour leSt.Miniltereen I70Q. Trois 
ans après il fut fait Profefleur. Il a compofé di
vers Ouvrages deftinés a étendre les conoif-
fanccs falutaires de la Religion. 11 a été un des 
ornemens de l'Acdéraie de Laufanne, aimé & 
refpe&é de fesÇollègues & desEtudians. C'eft 

'Lfon zèle qu'on eft redevable de la fondation 
4ç l'Ecole de charité, qui a fait un il grand 
bien dans le Pais de Vauddepuis iy26, & qui 
s'eit fi fort acr'ûe dès lors* Né d'une Famille 
noble & diftinguée de Lauftome, il y a }ouï 
jufqu'à fa mort» de toute la diftin&ion due 
4 fa n ai flan ce & à fon mérite. Son ardeur in
fatigable pour le travail s'eft foutenUe jufque* 
à la fin de fa vie, & fa piété lui a procuré 
une mort douce & chrétienne. 11 eft a fouhai-
ter que M. POLIER de Bottens, Neveu de ce 
grand Home, & l'un des premiers Palpeurs de 
Laufane, nous done la vie d'un Oncle, qui, 
devoit lui être fi cher. Ce fera rendre un fer-
vice au Public, que~de lui faire coqoitre un 
Home, dotit la JVlémqire mérite à tous égards 
d'être confervée. 

Çjx vient d'imprimer àBALE, chez laVeuve 
de Jean Conrad Mechei, un Ouvrage édifiant, 
qui a pour Titre le digne Comuniemt , avec Us 

Cart* 
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Cantiques facrés : Ouvrage utile à tous les Chré
tiens. Dirigé à Pufage des Militaires, four qui 
vrt a ajouté des Direèions & des Prières fur di
vers objets intèreffans. 
' M. G. L. LIOMIN , Pafteur de SonviUier% 

Auteur de cet Ouvrage-, a taché de&profiter 
de tout ce qui a paru de mieux fur la matière 
intèreflante qu'il traite. ' II nous aprend, que 
pour fa première partie fur tout, il a beau, 
coup puifé dans urt Livre Anglois, dont TAU. 
teur eft anonime. Au but général de faire 
en Ouvrage a l'ufage de tous les Comunians, 
M. LIOMIN aïant voulu joindre celui de le 
rendre particulièrement utile aux Militaires, 
qui fc trouvent engagés dans des Services 
étrangers, y a inféré des Dire&ions & des 
Prières pour les diverfes circonftances où les 
Perfones de cet état peuvent fe rencontrer ; 
de même qu'une Pièce contre les Duels & 
une autre contre la Défertion. Il étoit d'au
tant plus en fituation de traiter ces diverfes 
matières , qu'il à été pendant 8 Ans Mi-
niftre de Camp dans les Troupes Suiffes qui 
font au Service de France. C'eft ce que l'Au
teur nous aprend dans fon Epitre dédica* 
toire adreifée à M. le Baron de WALDNER, 
Colonel du Régiment Suiffe de fon Nom. II 
fait voir, dans cette Epitre, que la Religion* 
& l'Euchariftie, qui en réunit les principaux 
devoirs , préfentent aux Militaires, corne à 

Nu 
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tous les Homes, les motifs les plus putâans, 
pour les porter à l'exercice des plus belles 
Vertus & les engager à remplir digiiemenc 
leur Vocation, 

En général on peut dire qu'il y a dexceL 
lentes chofes dans cet Ouvrage, & qu'il pour
ra contribuer éficacément à l'édification de 
ceux qui? dans des matières auflî graves, ne 

^chercheront pas uniquement la pureté & l'élé
gance duftile&de la diétion. On peut avoir 
pet Ouvrage chez Mrs. les Miniftres GERN-
LER à Strasbourg i POULET à Bifcbm/er^ 
MUNSTER zMuhlhaufen ; RIETMAN à & GaL 
A Sonvillier, chez les Sieurs PET REM AND & 
MARCHAND: .Et,chez les Libraires HOFF-
MEISTER à Zurich , GOTTSCHAL à Bernei 
MBCHEL à Baie y SlNET à Neucbâtel; DU 
PUGET à Yverdon, PELET à Genève} DlX„ 
BOIS à Montbeharty ESUNGER à Francfort' 
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ÈPITRE À DAMQN. 

JL U crois que dans ma folitude 
Je n'ai pour Compagnon que les Fleurs, les Oifëauxj. 

Et que ma plus aimable étude 
Eft d* *èver au murmure des Eaux. 

Tu te trompes, DAMON , plufieurs Auteurs célébrer 
Viennent-de mon Efprit difflper les ténèbres. 

Un jour pur brille à mes regards, 
Et je vois naître (es beaux arts. 

Qjie ne puisse exprimer i aux accens de ma Lyre 4 
Ce que le Dieu des Vers & me diète & m'infpire | s 
A peine initié dans ce noble métier 
Je ne puis célébrer SEVIGNB* ni DACIB* 

Amfi que mon cœur le defire. 
Qui veut écrire poliment 

' Prendra SEVIGNB' pour modèle $ 
Un Ledkeur prein de jugement 
Ne fait qui l'emporte chez elle 
De Téfprit ou du fentiment ; 

Et fur le choix des mots jamais embarafleé 
Sa plurhe d'un feul trait exprime une penfee. 

De la profonde Antiquité 
' 1)ACIBR * perça tous les miftères ; 

• •"•"• • •*™»«"^- i«»«™» 

* Madame de SBVIGNE' eft célèbre par Ces èx« 
tellentes Lettres, & Madame DACIER par ces belloé 
fc bones Traductions. 

Nn % 
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Et fa rare capacité 
Expliquant le vrai fens des Langues étrangères , 

Avec élégance & clarté > r ^ 
Nous enntoAtra'Putilké. * *"***. 
Les beaux Éfprîts de tous les âges * * 
Sont immortels par fes travaux ; ' ? 

Et pour devenir leurs Rivaux 
Nous profitons» de fes Ouvrages» 

Mais j'aperçois fous ces Ambres Ormeaux ' 
ROLLIM , MoMTËSqUIHU , MoLIKHB* 

Qyi fur divers fujgta répandent la lumière; 

Ainfi quand de la Nuit difflpant les horreurs -
Phébus vient éclairer le Monde, 

R fait évanouir robfcurité profonde 
Qui'de l'émail des Prés terniffoit les couleurs, 
Et couvroit d'un rideau le Ciel, la Terre & FOnde. 

A ces'trois Ecrivains fameux, 
Mon Cœut rend un fincére homage. 

L'un m'enfeignc des Loix & Pefprît & Pufage ; 
L'autre, pour me rendre plus fage, 
Me montre les défauts honteux 
Dont l'Home eft la dupe à tout âge ; 
Et pour les mieux apercevoir 
Il ofre à mes yeux un Miroir 
OÙ je découvre mon Image. 

ROLMN me dit des Rois, les fuccès les revers, 
Et m'aprend que la Providence 

Maigre tout les reflbrts de l'humaine ptudence, 
Gouverne feule l'Univers, 

Et pefe les Mortels dans fa jufle balance u 
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Elle punit ou récompenfe, 
Selon leur mérite divers. 

Puis-je vous, oublier aimable Dss HOULIB&BS * ! 
Vous qui de l'Hélicon m'ouvrîtes la barrière ; 
Vous qui chantiés fi bien les Moutons, les-Ruiiièaux, 

Daignés me laitier vos pipeaux. 
Pour chanter les Bois, la Fougérç ; f 

Phébus vous prêta /on pinceau ; 
Et l'amour étoné dç vous trouver fi belle 
Pour contempler vos traits fôuleva fon bandeau, 

Et vous prit pour une Immortelle. 
Je vdia fous ces Lauriers RACINE, DBSPREAUX, 

Et mon Cœur enchanté jouit de leurs travaux : 
J)e leurs fublimes fous je goûte l'harmonie ; 
Jïon Awe.fe nourrit des fruits de leur Génie; 
RACINE la remplit d'une tendre terreur ; 
•PourfescrimesNEEON m'infpirede l'horreur: '' 

c JWais qui,ne pleure ÏPHIGENIE ** ! 
Il me forme, le goût» touche $ flate mon Cœur ; 
Et je trouve, en BOILSAU le plus jufte Cenfeur. 
Son-fiet ek r̂ep amer, mais n'a rien qui m'étonei 
Quand je lis ces Ecrits que le Goût abandone, 

Et dont il montre la laideur, 
Ha J volontiers je lui pardone. 
Mais je ris d'un malin Auteur 

miin r m 1 1 1 , « q M. 'p*»> 1 * 1 

* Ce font les Oeuvres dé !Mada**e DBS-HOIT-
u n i s qui ,pnt infpiré à l'Azur du goût pour 1% 
Poêfie. > 

* L'Auteur fait ici allufion aux Tragédies de 

N n î 
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Dont la Critique déraifone. 
Un Cenfeor fans difcernement 

. Fait grand tort à fon jugement t 

Et ne fait de mal à Berfbne. 
Du &ge FENBLON j'entens l'aimable voix ; 
Et le grand BOSSUBT montre encore à l'Impie, 
pu Maitre tles Mortels la puiffance infinie. 

Dignes tous deux de former de grands Rois *, 
Bien moins fameux par leurs exploits 

c Que par leur refpeét pour les Loix , 
Ec leur amour pour la Patrie. 

Vqus, qu'aime la Vertu, que refpede l'Envie 9 

Puis-je trop célébrer les biens que je vous dofr? 
Vos œuvres font toujours les douceurs de ma vie ^ 
Sans Vous, fans vos Ecrits > d'amertume remplie -

Je fuccomberois fous fon poids. 
Mufes ! Vous me fuivés jufques dans ces retraites: 
J'écoute avec tranfport vos divins Interprètes ; 

Le Parnafïe s'ouvre à mes yeux ; 
Les FONTBNELLBS, lea VOLTAIXBS ** 

V " . . • • • • i 
* M. BOS$URT fat Précepteur du premier Dau-

phin & M. DB FENBLON du fécond i Père du Roi 
de France. L'Hiftoire Un^vqrfelie de ïtassuBf & le 
Telémaque de FENELON font des Chefcd'eçuvres. 

** On n'a point parlé dans cette Epltre de phn 
fieurs Ecrivains célèbres, que l'Auteur éïtime,' & 
dont il lit les Ouvrages avec beaucoup de plaHir, 
mais qu'il ne croit pas infaillibles. Tels font Mefc 
fieurs Da/emùert, Diderot, & Rxmffeau. On trouve 
fiansune Lettre fur JXfpatphikfophiqu«Uiug«. 
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Sont les dignes dépofitaires 
Des auguftes fecrets des Dieux ; 
Et nous dévoilent les miftéres 

Renfermés dans le fèin de la Terr* & des Cieux. 

ment que porte l'auteur de quelques Ecrivains mo
dernes ; fans foufcrire à ce jugement, voici ce qu'il 
dit, mot à mot 
r ,> Un ton fec & brufque, un air fier & dédaiV 

,5 gneux , un ftile plus roide que ferme, plus fec 
3, & enflé que noble \ pour le fond des chofes des 
,3 Idées paradoxes, des fentimens outrés ; dans le 
,3 caradtère je ne (ki quoi d'ardent, de fombrord'im» 
53 périeux, de Kbre, Se de tranchant : Tel eft un 
33 ordre de certains Ecrivains, admires de nos jours. 
33 Géaies hardis» qui fe croient en droit de tout dire, 
» parce qu'ils font en drpit de tout penfer. 

* © ttz ® 
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L A Fortune ici Las règle a fon gré les rangs; 
Elle done à chacun des joies diférens. 

L'un a du goût pour te Comique; 
L'autre n'eft propre qu'au tragique, 

fun vit fous de bons Rois, Faotre fous des Titans * 
Dont l'autorité defpotique 

fait gémir leurs Sujets, fous leurs coups expirant 
Celui-ci fait des Vers, «celui là les critique ; 

L'un eft flateur, & l'autre fatirique. 
L'un a de grands fuocès ; l'autre de grands reveœ; 
Tout Mortel a fon goût, fon jargon, fa rubrique ? 

Et fe pklk d'étaler tousfes tatens tHvers. 
De bien faire fon jeu chacun de nous fe pique: 

Et félon qu'il plait au Deftin, 
L'un porte le Soulier , l'autre tejr-odequin. 

L'un rit de tout; l'autre mélancolique , 
Déclame fur un ton tragique, 

Et des faibles Humains condanne tes travers. 
DAMON veut à fon gré, faire un autre Univers, 

Où la Vertu fort rétablie t -
Et l'Inégalité bannie, 

£t qui du Siécle-d'or retraçâtes douceurs; 
Corne dans un Roman, la pureté des Mœurs 

Du Ciel préfentcroit l'Image ; 
£'$ orne te plus heureyx y feroit te plus fage, 
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Btfads redouter les Cenfeurs, 
Le Plaifir feroit de tout âge, 
Et régnerait fur tous les Coeurs. 

Sans Magiftrats, fans Loix, fans Efclavage ^ < 
La Terre abondamment y prodairoit des pleujrs, 

Que ne ternirait point l'Orage ; 
La Vertu ferait uns nuage ; 

La Vérité fans mélange d'Erreurs. * 
Certainement, c'eft grand damage, 
Que ce magnifique affemblage 
Ne foit que 4e belles lueurs, 

Ainfi i qu'à PQpera, ces hrillantes çouleu* 
Ne font qu'un objet de paflage. 
Ainfi , la Fprtune volage 

, Veut par des charmes feduâeurs 
^ Des vrais objets nous dérober l'uûge. 

CLEON eft eblQui de l'éclat des Grandeurs. 
Luc de la Volupté recherche les faveurs. 
LINDOR à s'enrichir veut confumer fa vie, 

/ Chacun de nous a fa folie, 
Qu'il tâche à deguifer fous des dehors trompeurs. 
Chacun joue ici bas le mieux qu'il peut fon rôle, 
L'un travaille beaucoup & l'autre ne fait rien. 

Chaque Mortel eft Comédien. 
Que l'amour des Vertus eft loin de leur pratique ! 

Tout eft mêlé \ le Mal eft près du Bien. 
Vun eft fougueux y & l'autre pacifique > 

L'un vante l'Etat Monarchique; 
L'autre croit qu'un bon Citoïerç 
Poit préfé/ç? la République. 
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TARTOFR eft Impofteur-, plus que fin PoBtî|uc : 
Le foin de fe mafqwer fait fon étude unique : 
H Fait de l'Intérêt fon unique Lien ; 
Pour gagner un Ducat il iroit au Mexique : 

Il foule aux pieds la Foi publique. 
L'on eft un bon ; l'autre un mauvais A&eur, 

PASQUIN eft un Vatet, BARON un Empereur. 

Ce quidéplaitàl'un, l'autre en eft idolâtre: 
Il ne nous manque qu'un Théâtre. 
LICAS dit qu'il eft mon Ami , 

Qu'à mon fort le fien eft uni ; 
Que le plus grand revers ne peut tarir fon zèle : 
Tant que je fus heureux, LICAS me fut fidèle» 

J'ctois fon plus cher Favori : 
La Fortune me fuit, il m'échape avec elle ; M 

Je le pers en perdant mon bien : 
LICAS n'étoit qu'un Comédien. 
CORIDON juroit à SILVIR , 

Qu'il l'aimeroit toute fa vie ; 
Qu'il feroit le plus tendre Amant : 
Elle le crût & fat trahie. 
ÇORIDON, par fon changement, 

Voulut finir la Comédie, 
Le Rôle eft quelquefois au defTus de l'Aôeur. 
}1 rampe, quand il faut montrer de la nobleife ; 

Et par une feuffe grandeur 
Il découvre fa petiteffe, 
Et fait rire le Spe&ateur. 
Lors que Von veut inftruire & plaire 
Et faire bien ce que l'on fait, 
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-Mftut finvre fofl caraâère; 
Le Naturel eft ce qui pkit : 
Quand l'Art y joint fon miniftère 
Il aide à noys rendre parfait. 

L'on eft fort rarement ce que l'on yeut paroitre, 
Tel qui fait aujourd'hui le grand Rôle de Maître 

Fait demain celui de Valet 
Le Voile eft-il baiffé, tout fait, tout diiparoit, 

Le plus fublime Perfonage 
J>'un faquin quelquefois n'ofre plus que l'image ; 

Et perdant un vain étalage 
Chacun fe montre tel qu'il eft. 
L'Home Eut fouvent ce qu'il blâme. 
Tel contrefait l'Home de bien, 
Et contre fes Aâeurs déclame, 
Qui fent bien lui-même en fon Ame 
Qu'il n'eft qu'un franc Comédien. 

Mais le Rôle d'Aéfceur, cft.it celui du Vice? 
Le Crime eft-il fon Elément? 

Non ; ce feroit comettre une injuftice 
. Qpe de pprter ce jugement, 

L'A&eur, qui dans des Vers remplis de fantjment» 
De Taugufte Vertu fait briller tous les chatfees.i. 

N'en feroit-i{ pas pénétre 1 
Voudrait-il, au mépris du droit le plus facr̂ * 

Prêter de criminelles armes 
A fon Enemi déclaré ? 

Des défauts de l'Auteur, l'A&eur n'eft pas complices 
Et la Nous étoit au faplice 
Lorfque dans un amufement̂  N 
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Il devoit réciter, avec quelque artifice, 
Une ingénieu/e malice * * 

Dont il n'étoit pourtant que fimple Truchemeat * : 

V E R S 
S U R ^ E J L U X E . 7 

; • V"N Luxe énorme eft un grand mal : ; 
Aux Grands, corne aux Petits, il eft toujours fatal. 

Le furmohter eft diftcile. 
Jttais,pour te rendre au Jong moins rétif,phi? docile, 

Il faut domter 'cet Animal, 
Ainfi qu'un Cavalier habile, L 
Domte le plus fougueux Cheval» ' > 
Le Luxe alors devient utile, 
l e peur produire un çrés grand bien, '* 
Des Mortels il eft le lien. 
Le Riche ocupe •findigehee ; 

H anime les Arcs, fa main les récompenfe.U 
1 " Si eé Riche a du goût & de la probité, ' 

* M. de la NOUE eft un Acteur célèbre, quj 
joùoit avec ̂ ccès , & qui a quité depuis peu lé 
Théâtre de Paris, à caufe de fon âge, & de la 
foiblelTe de fa fanté. Il a beaucoup de probité & 
jKefpiit, K& eft Aqteur de quelques Comédies & d$ 
quelques Tragédies, qui ont été goûtées. Il eft fort 
eiiimé en France. 



Il pepfc faite fcryir fonbeyreufe opulence -
A fbulager la Pauvreté. 

Il entre dans le but qu'ouvre la Providence, 
Et dy fein du travail fait naitre l'abondance, 

'- E*'4â publique "utilité 
Fait fa propre félicité. > 
Du Luxe l'aimable parure J. 

Semble par fon éclat erobélir la Nature, ' 
Et vouloir dîfputer de \tâftre & de beauté j • 
C?eft lui qui de VBNUS inventa la Ceintî re < » - -
Et qifi de fes atraits, dont MARS fut enchanté, 
Affortit les couleurs à h ' vârîëté. ' T 
Ha ! po»#qiK>icoadanerîés jJréfefts qu'il nous donet 
Il orne nos Jardins, nos Maifôas, nos Repas 

Etales Mets les plus délicats 
'te- Sont "ceux que le Luxe affàiforie. *—^JJ* 

Il fait briller les dons de BACHUS , de POMÔN*» 
Parion iAduftrte &? fe») foiîuT > i 
Il pourvoit à tous nos befoins. 
Ilt triomphe de la pateffc; 

De PArtifte atentif il exdte Padreffe ; * 
Sa main frapant nos: yeux par cent objets dwerf» ^ 
Semble déveloper un: nouvel Univers. 
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1 3 A NS un Pofte éminent, où mon devoir m'expoft 1 
A ce que la Nature a de plus inconftant / 
Sans relâche ocupé d*tin travail important. 
Je fuis du bien public le mobile & la caufe. 
Je pré(ide; au deftin des plus vaftes Cités $ 
C'eft leur plus cher Tréfer, qu'en mon fein l'on 

dépofe 
Peuples , dans vos Calamités , J 

* v fc'efc mon Vol que vous consultes f \ 
c Matttturàvoasfi jerepoft* ' \ 

_ L Ô G O G R I P H E . 
r 

T o u i à tour cruelle & charmante, 
tdole des Humains & des Femmes furtout, 
Sortent je les amufe & fouvent les tourmente: 

Douze ̂ Membres forment mon tout. 
Toi qui cherches à n\e conoitre, 
Tu viens de me quiter peut • être. 

J'ofire aux regards d'un cfcil fripon 
Île deux Frères jumeaux l'agréable Prifon ; 
Ici je fuis rampant, là je ne dois point l'être. 

Sn me tournant de plus d'une façon f 



Tu vas, Leéteur, voir encore paroitre • , 
tfh Logement bbfcur & fon Meuble ti bon ; 

Un vrai Jlodèle de Sageffe ; 
Un Outil de Campagne ; un exeélent Graveur ; -

Ce que porte un Deflinàteur j 
Un Jour de Fête hélas ! Voifin de la tritefle ; 
Ce qu'empliffent chez eux, ce que Guident ailleurs, 

Les internés Procureurs ; 
Ce dont fe moque la Jeuneffe ; 

Une Fleur renommée ; un Fils léger de l'air ; 
Ce qu'on fie conoit guère & qu'on nomme fans céffe. 

Un des Compagnons de l'Hiver ; 
Un^deuXïtrois^quatrejCinq^x f̂eptidix^on^dou^ô % 

L'Home qui me tetarde étrangement fe bloufe. 

i • • • . ' y • -—' ' ,",rf\ 

L E mot tjhs Logogriphe du Mois d'Oâobre eflf 
ANICROCHE. On y trouvefes mots, Niche? Noir, 
Ane, Haire, Roui Reine * Ire, Chien, Nacre* Arc% 
Hoc , Croche, Re* Cire* Cornifbe , Haie^ Roc f N 
Ancre, An > Crin, Cor, Noi , Arcb£, Corne, Or± r 
Agen, Caen, Chaire, Chaîne, Crâne> Rjcbe% 
îtoch , Ronce, Jo, Jcare, Cancer, Car, Oie, Ciron^ * 
Cawre, Caron, Haine ,'Hoir, Cher, Enoch, Cof*f, 
Cocher, Ami, Crion, Char. 
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LJlfcown fur ces Ealroks, Eternel ! Tu ou~ 

vres ta Main & tu raffafies àjbuhait toutes 
s les Créatures vivantes» 45 7, 

bfc //>w du Chap. LUI. dîEfaïe. 473 
Inflexions fur une Repartie faite par Lord 

HOWE a Loni KNQWLES. 4 7 7 
LettredeMad.del>E**àfonFils9furle v 

Mmfonge. 4 9 ! 
Tenfées libres d'un jeune Homeé 49& 
Sortge Aiegorique fur le Goût. 514, 
i ? S»î//f. 5a i 
Boutes fitr PInoculation. 734 
J^ouyeMes Académiques |«? Uteraires* 73 3 
"Epitre àDamon, >{ . 5^5 
fous les Homes font (ùmédient* %^g 
Vers fur le Luxté • • -> - 5621 
Enigme. S^4-
logogriphe. f<?4 

A V I S . , _ ; 
Î^INNET Libraire à NWfc&ÂteAdébite adhiellement,à 
un prix modiquê detoutes fortes d'Etrennes migno-
hes de Paris» Chantantes % 6c Cùhmbats, en diféren. 
tes reliures ; Je petit Ĉalendrier de Neûchâtel, «S: 
<de Cabinet vmis en meilleur ordre & augmenté du 
Calendrier des Jardiniers Sec. Enfin plufieurs noih» 

• Veautés en Peintures 9 & Livres nouveaux & autresu 


